POUR 0iie 





1 r 


/. Dan iels 


IE MIGNON 

La saveut de Les lèvres 



J. 

DANIELS 


PÉCHÉ MIGNON - 2 


La saveur 
de tes lèvres 


Traduit de l’anglais (États-Unis) 
par Tiphaine Scheuer 


DANIELS J 


La saveur de tes lèvres 

PÉCHÉ MIGNON - 2 


Collection : Love Addiction 
Maison d’édition : J’ai lu 

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Tiphaine Scheuer 

© J. Daniels, 2014 
Pour la traduction française 
© Éditions J’ai lu, 2019 
Dépôt légal : décembre 2018. 

ISBN numérique : 9782290193693 
ISBN du pdf web : 9782290193716 

Le livre a été imprimé sous les références : 

ISBN : 9782290167823 


Composition numérique réalisée par Facompo 



Présentation de l’éditeur : 

Dylan et Reese sont en pleins préparatifs de mariage. La cérémonie ? À vrai dire, ils s’en fichent un peu. Ils ont surtout hâte de se 
dire oui pour la vie et de concrétiser cette folle passion qui les lie. Mais c’est compter sans les obstacles qui se dressent sur leur 
chemin. Bryce, un investisseur poussif, les harcèle. Quant à l’organisation du jour J, c’est une véritable prise de tête qui tourne au 
scénario catastrophe. Les enterrements de vies de jeune fille et de garçon, prévus à La Nouvelle-Orléans, s’annoncent pour leur 
part pimentés. Voilà de quoi apporter un brin de sensualité dans la vie de Dylan et Reese... 


Biographie de l’auteur : 

J. DANIELS est l’auteure de séries contemporaines à succès, dont Péché mignon. Ses ouvrages figurent sur les listes des 
meilleures ventes du New York Times et de USA Today. 


Couverture : © Daniel Day / Getty Images 

© J. Daniels, 2014 

Pour la traduction française 
© Éditions J’ai lu, 2019 



Du même auteur 
aux Éditions J’ai lu 


PÉCHÉ MIGNON 

1 - Les délices de ton corps 
N° 12354 



À mes lecteurs, 
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Quelle est donc cette obsession des gens pour les mariages ? 

Je sais, ça paraît dingue de la part d’une personne qui crée d’indécentes 
pièces montées pour gagner sa vie. C’est précisément l’amour débordant de ces 
couples heureux qui permet à La Passion Sucrée de Dylan de rester à flot et, 
sans les mariages, je serais dans l’incapacité de payer mon loyer. Et je ne parle 
même pas du fait que, sans le mariage de mon crétin d’ex-petit ami, je n’aurais 
peut-être jamais rencontré Reese et, honnêtement, je ne peux plus imaginer ma 
vie sans lui. Pour ma défense, je n’ai jamais eu à écouter des heures durant les 
arguments destinés à choisir la matière des serviettes de mon mariage, à savoir : 
soie ou coton mélangé. 

Jusqu’à aujourd’hui. 

Joey pousse un soupir d’irritation et désigne d’un geste ma mère et ma future 
belle-mère qui discutent vigoureusement à ma table de consultation. 

— Tout ça me donne envie de me saouler dès 9 heures du matin. Combien 
de fois t’ai-je suggéré de planquer de l’alcool fort dans la réserve ? On pourrait 
inventer un jeu à boire avec toute cette histoire. 

Je penche la tête pour croiser son regard. 

— Et il consisterait en quoi ? Boire cul sec dès que l’une d’elles prononce la 
phrase : « Ce sera le mariage dont j’ai toujours rêvé » ? On serait bourrés avant 
l’heure du déjeuner. 

Il hoche la tête et sourit par-dessus sa tasse de café. 

— Exactement, et on oublierait complètement cette discussion barbante dont 
tu ne pourrais pas moins te soucier, d’ailleurs. 

Joey a raison. Je me fiche complètement du type de tissu des serviettes ; je 
me fiche pas mal de tout, en fait. J’ai à peu près tout laissé entre les mains de ma 
meilleure amie, qui est capable d’organiser un mariage les yeux bandés. Je 
n’avais que quelques petites conditions : le gâteau et ma robe. C’est tout. Les 
serviettes ? Mais qui se fichait des serviettes, sérieusement ? 



Il s’approche de moi et baisse la voix même si, avec le volume sonore qui 
règne dans la pâtisserie, je suis la seule à pouvoir l’entendre : 

— Je savais que ta mère était un peu dingo en ce qui concernait ton mariage, 
étant donné qu’elle le planifie dans sa tête depuis tes dix-neuf ans, mais la mère 
de Reese est une vraie folle furieuse. Tu l’as entendue dire qu’elle voulait venir 
avec nous à ton enterrement de vie de jeune fille ? T’imagines un peu ? 

Je hausse les épaules avant de m’appuyer contre le comptoir : 

— Je ne sais même pas ce que je veux faire pour mon enterrement de vie de 
jeune fille. Peut-être qu’on passera simplement une journée au spa ou quelque 
chose comme ça, et si c’est le cas, qui ça gêne si elle nous accompagne ? 

Il ouvre grand la bouche et laisse échapper un son bruyant et dramatique. 

— Heu, non : on ira dans un club de strip-tease même si je dois te tramer par 
les pieds ou te transporter sur mon épaule comme le fait Reese. Voilà ce qu’on 
fait pour les enterrements de vie de jeune fille. Pourquoi diable mes deux 
meilleures amies ne savent-elles pas cela ? 

— Excuse-moi mais celui de Juls n’a impliqué aucun homme nu, et on s’est 
quand même bien amusés. Qui a dit qu’on était obligés d’aller dans un club de 
strip-tease ? 

— Moi, déclare-t-il, les dents serrées. La seule raison pour laquelle j’ai laissé 
couler pour Juls, c’est parce que j’étais chargé de surveiller sa crétine de sœur, et 
je savais que je serais distrait si j’avais un paquet de bites sous le nez. 

Je hausse un sourcil. 

— Ce n’est pas un samedi classique pour toi, ça ? 

Nous nous mettons à pouffer de conserve et mon attention est subitement 
attirée par ma mère qui se met à jeter des serviettes en l’air. 

— Dylan, ma chérie, soie ou coton mélangé ? demande-t-elle en tapant du 
pied par terre. 

Mon regard passe d’une mère à l’autre, toutes deux me suppliant en silence 
d’opter pour leur choix. Si je devais deviner, je dirais que ma mère préfère la 
soie mais, à cet instant précis, une sorte d’onde luxueuse émane de Maggie 
Carroll. Elle est vêtue des pieds à la tête de vêtements de créateur qui hurlent 
« soie » à gorge déployée. Merde. Je n’ai vraiment aucune préférence pour l’un 
ou l’autre, mais de quel côté dois-je me ranger sur ce coup-là ? Je fais une 
grimace et je tapote nerveusement la vitrine en verre. 

— Heu, quelle importance, sincèrement ? Ce sont des serviettes. Les gens 
s’en serviront pour s’essuyer la bouche. 

— C’est d’une importance capitale, déclare Maggie en saisissant deux 
échantillons de serviette qu’elle vient m’apporter. La soie est beaucoup plus 



sophistiquée. Et, compte tenu de l’endroit que vous avez choisi pour la 
réception, je pense que c’est ce qu’il y a de plus approprié. 

— Mais le blanc antique du coton mélangé irait magnifiquement avec les 
robes gris pâle des demoiselles d’honneur, ajoute ma mère en rejoignant Maggie. 

Seigneur. Depuis quand attache-t-on de l’importance à l’harmonie entre les 
serviettes et les robes des demoiselles d’honneur ? 

Je les observe tour à tour avant de me tourner vers Joey : 

— Une idée ? 

— Non. Je crains que tu sois seule sur ce coup-là, chou. 

Il s’éloigne en sirotant son café, me laissant à ma détresse. 

Je tends la main pour toucher les deux tissus. 

— Eh bien... J’imagine que le coton est moins cher, non ? Alors pourquoi ne 
pas partir là-dessus ? 

Maggie pose gentiment sa main sur la mienne. 

— Oh, ma chérie, l’argent n’est pas un problème. Si tu veux les serviettes en 
soie... 

— Elle vient de dire qu’elle voulait le coton mélangé, intervient ma mère 
d’un ton ferme. Et je suis d’accord avec toi, ma chérie. Merveilleux choix. 

— Mais Helen, la soie serait tellement plus... élégante. 

Je me prends la tête entre les mains et pousse un grognement irrité tandis 
qu’elles reprennent leur discussion. Qui se soucie des serviettes ? Suis-je 
complètement folle de me ficher de ce minuscule détail insignifiant ? En ce qui 
me concerne, les invités peuvent aussi bien s’essuyer sur leurs manches. 

Voilà ce qui constitue mon quotidien depuis six mois. Depuis que Reese et 
moi nous sommes fiancés, nos mères se sont lancées dans un combat pour le titre 
de meilleure organisatrice, et la pauvre Juls et moi sommes coincées au milieu à 
essayer de contenir le chaos. L’événement leur est tellement monté à la tête que 
je me suis surprise à envisager les avantages d’un mariage à Las Vegas. 
Malheureusement, mon futur mari tient absolument à m’épouser devant nos 
familles respectives et refuse de prendre part à la moindre discussion. Chaque 
fois que je lui suggère de m’enlever pour nous marier vite fait, bien fait, il me 
fait taire avec sa bouche, ou alors avec sa queue. Et parce que mon désir pour cet 
homme me rend faible et que tous ces drames maternels risquent de me faire 
exploser très bientôt, j’évoque souvent le sujet - très souvent. 

Le carillon de la porte d’entrée retentit ; je relève les yeux et j’adresse un 
sourire à ma meilleure amie qui fait son apparition. Elle accorde un regard aux 
mères en train d’agiter les échantillons de serviette et enfile immédiatement sa 
casquette d’organisatrice de mariage. 

— Oooh, non. Il n’y aura aucun changement. Donnez-moi ça. 



Elle arrache les échantillons aux deux mères qui la dévisagent avec des 
expressions scandalisées. Voilà la Juls que je connais et que j’aime, celle qui sait 
gérer le chaos. 

— Ce mariage a lieu dans dix jours et toutes les décisions sont définitives. Et 
vous revenez encore à la question des serviettes ? Sérieusement ? 

Elle me désigne d’une main pleine de papier froissé et continue : 

— La future mariée se fiche des serviettes. D’ailleurs, je n’ai jamais vu 
personne d’autre que vous deux s’en préoccuper. Et j’ai organisé plus d’une 
centaine de mariages. Pour l’amour du ciel, laissez tomber. 

Ma mère croise les bras sur sa poitrine et toise Juls : 

— Tu sais quoi, Julianna ? Un de ces jours, quand ce sera toi qui planifieras 
le mariage de ta fille, tu verras que tu te préoccuperas des serviettes. 

— J’en doute fort. En plus, j’ai prévu de ne faire que des garçons. 

Maggie et ma mère récupèrent leurs sacs sur la table de consultation tandis 
que Juls savoure sa petite victoire avec un sourire. Les deux femmes contournent 
le comptoir pour me couvrir de leur affection. 

— Nous allons retourner faire un tour sur les lieux de la réception, déclare 
Maggie en me relâchant. Et n’oublie pas de me prévenir pour l’enterrement de 
vie de jeune fille. Je suis de la partie ! 

— Ha ! s’écrie Joey depuis la cuisine. 

Je souris et me racle bruyamment la gorge dans l’espoir de couvrir l’éclat de 
mon cher assistant. 

— Passez le bonjour à M. Carroll. 

Ma mère m’embrasse sur la joue et sourit. 

— Je suis sûre que les serviettes que tu avais choisies en premier seront très 
bien. 

— Maman, je gronde d’un ton d’avertissement. Il y a encore une chance que 
j’arrive à convaincre Reese d’annuler toute cette affaire et de m’emmener à 
Vegas. 

Elle écarquille les yeux, bientôt imitée par Maggie qui pivote sur elle-même 
pour me dévisager. 

— N’insistez pas. 

— Ce n’est même pas drôle, réplique-t-elle en me donnant un petit coup 
avec son sac à main. 

Après le départ des deux mères obsédées, Juls laisse échapper un 
gloussement qui signifie « je suis bien contente de ne pas être à ta place » et Joey 
émerge de la réserve. Je m’affale contre le comptoir, plus attirée que jamais par 
un mariage à Vegas. 



— Je suis pressée que tout soit terminé. Comment j’ai pu survivre aux six 
derniers mois sans médicaments ni être bourrée vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre ? Ça me dépasse. 

— La mère de Reese, malgré son sens de la mode impeccable, a perdu la 
tête. Je ne compte pas avoir de fichu chaperon à ton enterrement de vie de jeune 
fille, déclare Joey en secouant la tête. 

Il faut croire que l’éviction de ma future belle-mère des projets pour ma 
dernière soirée de liberté constitue sa seule préoccupation. 

Juls jette les échantillons de serviette à la poubelle, et j’espère secrètement 
que c’est la dernière fois que je les vois. Puis elle reprend sa place de l’autre côté 
de la vitrine. 

— À ce propos, qu’est-ce que tu as prévu, d’ailleurs ? Tu veux aller au 
Clancy comme on a fait pour le mien ? C’était sympa. 

Joey fait claquer sa main sur le comptoir, ce qui attire instantanément notre 
attention. 

— Pour l’amour du ciel ! Qu’est-ce qui vous arrive, bon sang ? Le spa ? Des 
clubs qu’on connaît par cœur ? Je veux faire des choses que j’aurai honte de 
raconter aux gens. Laissez-moi vivre, mince ! 

— Excuse-moi, s’agit-il de ton enterrement de vie de jeune fille ? Billy 
t’aurait-il posé la grande question et tu aurais décidé de nous cacher cette 
information ? demande Juls en réprimant un sourire. 

Mais elle ne tient pas longtemps et lance un clin d’œil à Joey dont l’humeur 
a subitement décliné, sans doute en réaction au rappel qu’il n’est pas encore 
fiancé. 

Il hausse les épaules d’un air de mépris : 

— Peu importe. Vous n’avez qu’à fêter ça avec des soins du visage et des 
boissons coupées à l’eau. Mais ne soyez pas surprises si je passe mon tour. 

Je me glisse à son côté et je mets mes bras autour de sa taille en m’appuyant 
contre lui. Lorsque je relève la tête, je le vois me sourire. 

— Je vais choisir quelque chose d’amusant. Il faut que tu sois là ; ce ne 
serait pas pareil sans toi. 

— Elle a raison. (Juls contourne le comptoir et adopte la même position que 
moi dans le dos de Joey.) Tu nous manquerais terriblement, Jojo. 

Il grommelle au-dessus de nos têtes : 

— Vous avez de la chance que je ferais n’importe quoi pour vous. 

Juls et moi desserrons nos étreintes et nous positionnons l’une à côté de 
l’autre. 

— Mais je le jure devant Dieu, il y a intérêt à y avoir au moins un gâteau en 
forme de pénis à cette soirée. 



— Vanille ou chocolat ? je lui demande d’un air taquin. 

Il sourit et se penche pour retirer un plateau de pâtisseries à moitié vide de la 
vitrine. 

— Chocolat. Je ne me suis jamais fait de bite noire. 

Juls et moi éclatons de rire pendant qu’il se dirige vers la cuisine en nous 
jetant un frétillement de sourcils scandaleux par-dessus son épaule. 

— Bon, j’ai un service à te demander. 

Juls m’attire à l’autre bout du comptoir, cherchant à l’évidence à mettre de la 
distance entre ce service et Joey. Oh, mon Dieu. Ma meilleure amie me demande 
rarement de lui rendre un service, mais quand elle le fait, c’est souvent quelque 
chose d’énorme. Une certaine robe de mariée qu’elle m’a fait essayer quelques 
mois plus tôt me vient à l’esprit. Je lui fais signe de cracher le morceau et elle 
m’observe nerveusement. 

— Heu... Bon. Brooke s’est fait virer de son job à la banque. Apparemment, 
elle s’est fait prendre en train de sucer un autre caissier pendant les heures de 
travail. 

— J’halluciné. 

Ça ne me surprend pas tant que ça, finalement. Brooke Wicks était en lice 
pour le titre de plus grosse chaudasse de Chicago, avec Joey pour seul autre 
concurrent. 

— Oui. Elle a besoin d’un boulot, et vite ; sinon, elle va perdre son 
appartement. 

J’écarquille les yeux en comprenant en quoi consiste le service. 

— Et puisque tu es débordée à la boutique... 

— Même pas en rêve. 

Elle serre les deux poings sur le côté. 

— Oh allez, Dyl. Ça fait un mois qu’elle cherche et elle ne trouve rien. (Son 
visage s’adoucit et elle prend ma main dans la sienne.) S’il te plaît ? Si elle perd 
son appartement, elle va devoir emménager avec Ian et moi. Et ça, ça ne doit pas 
arriver. J’adore ma sœur, mais je ne peux pas vivre avec elle. 

— Et pourquoi elle ne retournerait pas chez vos parents ? 

— Ce n’est même pas envisageable. Ma mère et elle s’entretueraient. (Elle 
fait une pause et me serre doucement la main.) Je veux vraiment l’aider. 

Mince. Ce n’est vraiment pas une bonne nouvelle, mais j’ai du mal à dire 
non à Juls. Elle est toujours là pour moi - toujours. Je grogne et je vois son 
regard s’illuminer. 

— D’accord. Elle peut commencer lundi. Mais ne t’imagine pas que je ne 
peux pas la virer uniquement parce que c’est ta sœur. 



Elle me serre contre elle en couinant d’excitation. Joey revient de la cuisine 
à ce moment-là, et je commence à me rétracter sur moi-même. Il sourit, 
adorablement inconscient de la nouvelle qui va sûrement lui faire piquer une 
crise. 

— Je devrais t’obliger à lui annoncer toi-même, je marmonne tout bas. 

— Oh, relax. Ce n’est pas si grave. 

— C’est ça, oui. C’est ce qu’on va voir. 

Juls pivote sur elle-même, se dirige vers Joey et pose les deux mains sur ses 
épaules. 

— Ne flippe pas. 

Un éclat de peur curieuse agrandit ses yeux. 

— Si je n’ai pas mon gâteau en forme de pénis, je vous renie toutes les deux. 
Je ne céderai pas sur ce point. 

Je m’approche de lui et je me prépare à la réaction qui, sans aucun doute, va 
faire exploser le toit du bâtiment. 

— Joey. Jojo. Le meilleur des meilleurs amis. 

Il lève les yeux au ciel en me voyant jouer avec le cordon de son tablier. 

— Tu sais à quel point on est débordés en ce moment, entre les commandes 
habituelles et les mariages du printemps qui arrivent ? Ça devient ingérable, et je 
me dis qu’il est peut-être temps d’engager un autre employé. 

— Génial ! 

Son corps se détend, puis il alterne son regard entre Juls et moi. Ses sourcils 
deviennent une ligne dure. 

— Pourquoi j’ai le sentiment que je vais regretter ces mots ? 

— Souviens-toi combien tu nous aimes, le rassure Juls. Et cela vous 
permettra de passer plus de temps ensemble, Dylan et toi. Les avantages 
surpasseront les petites préoccupations que tu pourrais avoir. 

Je garde le silence, attendant de voir s’il va saisir les indices qui sont 
évidents pour moi. Il ne lui faut que quelques secondes ; sa réaction le traverse 
comme un départ de feu. 

Il ferme les yeux, serre les paupières et se frotte les tempes du bout des 
doigts. 

— Pitié, dites-moi que ce nouvel employé est un singe aveugle, car il serait 
toujours plus qualifié que celle dont je crains de t’entendre prononcer le nom. 

— Brooke pourrait être un atout, Joey, je déclare avec une assurance peu 
convaincante. 

— Tu es malade ? Pourquoi voudrais-tu engager cette folle ? 

Juls le bouscule. 

— Hé ! C’est ma sœur et elle en a vu de toutes les couleurs. 



— De quoi ? De bites ? Dylan, ce n’est pas une bonne idée. 

Je hausse mollement une épaule. Je ne suis pas du tout surprise par sa 
réaction ; en fait, je m’en doutais. Mais, contrairement à Joey, je suis prête à 
accorder à Brooke le bénéfice du doute. Et tant qu’elle n’essaie pas de lui sauter 
dessus comme la veille du mariage de Juls, la situation ne devrait pas devenir 
trop hostile. Je me dois de lui donner une chance. 

— Elle a besoin d’un boulot ou bien elle va perdre son appartement. 

Il jette les mains en l’air. 

— Oh, excuse-moi. Et en quoi est-ce notre problème ? 

— Joey, grommela Juls. Ne sois pas si grossier. 

— Elle est en période d’essai. Si elle foire, je la vire sans remords. D’accord, 
Juls ? 

Elle hoche la tête avant de se tourner de nouveau vers mon assistant 
bouillonnant : 

— D’accord. Alors calme-toi un peu, Jojo. (Elle lui fait une moue et il lui 
sourit. Le visage de Juls se détend.) Et concernant les bites, tu es mal placé pour 
parler. 

Nous éclatons de rire tous les trois, évacuant ainsi le stress provoqué par 
l’arrivée prochaine de Brooke Wicks. Ce sera peut-être une bonne chose. Nous 
sommes vraiment débordés et un employé supplémentaire me permettra de 
passer plus de temps dans ma cuisine plutôt qu’au téléphone avec les clients. Je 
ne compte donc pas me faire de souci à ce sujet ; j’ai déjà suffisamment de stress 
pour toute une vie avec les préparatifs de mon mariage. 

Juls nous embrasse tous les deux avant de quitter la boutique pour aller gérer 
les problèmes d’une future mariée. Alors qu’une cliente fait son entrée et se 
dirige vers le comptoir, mon téléphone sonne dans ma poche. Joey m’adresse un 
sourire, m’indiquant par là qu’il s’occupe de la cliente et que je peux m’éclipser 
à l’arrière. 

Reese : Qu’est-ce que tu portes ? 

Je pouffe tout en me hissant sur un tabouret. 

Moi : Tu comptes te la tripoter, beau gosse ? 

Reese : Ça dépendra de ta réponse. 

Je ne porte vraiment rien de propice à une séance de tripotage. Mon jean 
moulant et déchiré et mon tablier couvert de farine ont vu de meilleurs jours. Je 
décide donc de laisser courir mon imagination. 



Moi : Une robe moulante rose pâle qui s’arrête juste au-dessous de ma culotte. Enfin, si je portais 
une culotte. 

Reese : Petite allumeuse. Est-ce que tu sais à quel point tu me fais bander en ce moment ? Je 
pourrais te baiser à travers un mur. 

Seigneur. 

Moi : Dommage, tu vas devoir gérer cette situation tout seul. Je suis coincée en rendez-vous le 
reste de la journée. Sinon, je t’aurais donné un coup de main... ou de langue. 

Reese : Tu pourras gérer ma situation dès que tu rentreras à la maison. Je veux cette chatte prête 
et mouillée pour moi. 

Je souris. J’aime cet aspect dominant dans tous les mots qu’il tape. 

Moi : Elle Test toujours. 

Ici, pas besoin d’imagination. 
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Après avoir écouté Joey lister toutes les manières possibles dont Brooke 
pourrait anéantir mon entreprise, 18 heures ont fini par sonner et j’ai pu dire au 
revoir à Joey et sa négativité. Reese et moi partageons notre temps entre mon 
appartement et le sien ; nous dormons généralement chez moi si je dois me lever 
tôt pour la pâtisserie. Reese souhaite que j’emménage chez lui de façon 
permanente après le mariage, mais je rechigne un peu. J’aime avoir mon loft au- 
dessus de la pâtisserie. C’est le premier endroit que je possède et qui n’appartient 
qu’à moi, et il contient de nombreux souvenirs avec Joey et Juls que je n’ai pas 
envie d’abandonner. Mais je comprends son raisonnement ; il ne serait pas 
logique de payer deux loyers. Alors, même si ça m’attriste, je dirai adieu à mon 
loft dans dix jours. 

Je gare Sam, ma camionnette de livraison, à ma place habituelle à côté de la 
voiture de Reese, dans son garage. Le contraste entre ma camionnette ornée de 
peintures de cupcakes et sa Range Rover rouge étincelante m’amuse toujours 
autant, surtout quand Reese exprime ses doutes quant à la fiabilité de mon 
véhicule. Mais je laisse toute cette haine contre Sam glisser sur moi ; pour ma 
part, je le trouve digne de confiance et tout à fait « dans le vent ». 

Je sors de l’ascenseur au dixième étage et je m’arrête devant la porte de 
Reese pour chercher la clé. Une fois à l’intérieur, je verrouille derrière moi et 
pose mon sac et mes clés sur la table. En jetant un regard circulaire à l’espace 
immaculé, je note que mon fiancé a fait le ménage. Tout est en ordre et un arôme 
italien flotte dans l’air. Je meurs de faim, mais pas seulement de nourriture, et le 
plat qui m’attend sur la cuisinière va devoir attendre. 

— Reese ? 

Je longe le couloir et m’arrête devant la porte de la salle de bains en 
entendant l’eau de la douche couler. J’ouvre la porte et me heurte à un nuage de 
vapeur au parfum d’agrumes. Je me rattrape à la poignée pour garder mon 
équilibre. Seigneur, il est délicieux. Sa seule odeur m’excite comme aucune 



autre. Une main tire le rideau et nos regards se croisent. Un sourire étire le coin 
de ses lèvres et il parcourt mon corps des yeux. 

— Menteuse. Je m’attendais à une robe sans culotte. 

Je m’appuie contre le montant de la porte et j’admire l’incroyable vue que 
m’offre l’homme sublime devant moi. 

— Si je t’avais dit que je portais ça (Je balaie l’avant de mon corps de la 
main.), est-ce que tu aurais autant apprécié ? 

— Je t’apprécie dans n’importe quelle tenue. 

Sa voix grave a toujours le même effet sur moi que la première fois. Je 
pourrais obéir à n’importe quel ordre prononcé par cette voix. Il n’y a pas que 
pour son corps que je pourrais me liquéfier à ses pieds. Cette voix est ma perte. 
Il me sourit et écarte davantage le rideau. 

— Ramène tes jolies fesses ici. 

Je me déshabille à la hâte et me glisse rapidement sous la douche avec lui. 
J’inspire profondément, passe mes bras autour de son cou et savoure la vue et 
l’odeur. Il me soulève et me serre contre lui, puis pose son front contre le mien. 
Je ferme les yeux et laisse l’eau couler sur son corps et sur l’avant du mien. Son 
haleine chaude et mentholée réchauffe mon visage, tandis qu’il caresse 
doucement mon dos, de plus en plus bas. Je rouvre les paupières et plonge dans 
les yeux les plus verts que j’aie jamais vus, brûlants d’intensité - son intensité. 

— Tu sais, il est littéralement impossible de ne pas avoir envie de te baiser 
chaque fois que je te vois nue. Ou habillée, d’ailleurs. 

Il lève un sourcil et je passe ma langue sur ma lèvre inférieure. 

— Tu m’excites en permanence. 

— Je connais ce sentiment, je réponds en penchant la tête. 

Je pose les lèvres sur sa joue et descends jusque dans son cou, puis sur son 
torse. Il grogne doucement et son corps vibre imperceptiblement contre ma 
bouche. Je descends encore et son ventre se crispe, comme toujours quand je 
passe mes lèvres ici. Je suis presque arrivée à destination lorsqu’il me saisit sous 
les bras et me redresse pour presser mon dos contre le carrelage froid. 

— Oh ! Hé, je n’avais pas fini. 

J’enroule mes jambes autour de sa taille. Il empoigne fermement mes 
hanches comme je l’aime. Sa poitrine se soulève à un rythme rapide et appuie 
contre moi. Je le sens là, juste là, et l’impatience va me tuer. 

— Allez, vas-y, je le taquine d’une voix rauque, en le mettant au défi de me 
donner ce que Ton veut tous les deux. 

— Vas-y quoi, ma belle ? 

Il pose de tendres baisers sur mes lèvres, comme lorsqu’il veut prendre son 
temps. J’adore quand Reese m’embrasse ainsi et il le sait mais, en toute 



honnêteté, je prendrais sa bouche quelle que soit la manière dont il veut me la 
donner. Je m’ouvre pour lui, pour laisser sa langue tourner doucement autour de 
la mienne. Il applique le niveau de pression idéal et je me mets à gémir en 
enfouissant mes mains dans sa chevelure sauvage. Il se baisse et relève ma tête. 

— Je t’aime, murmure-t-il tout contre mon cou. 

Ses paroles me propulsent dans les étoiles comme chaque fois, depuis qu’il 
les a prononcées pour la première fois le jour du mariage de Juls ; une journée 
que j’avais commencée dans la crainte et pour laquelle je suis aujourd’hui 
immensément reconnaissante. Haletante, je m’agrippe à son dos, et je sais ce 
qu’il a besoin d’entendre pour venir là où j’ai envie de lui. 

— S’il te plaît, j’ai besoin de toi. S’il te plaît, Reese. 

Je le supplie parce qu’il aime ça, mais aussi parce que c’est la vérité. J’ai 
besoin de lui ; j’aurai toujours besoin de lui. Et la façon dont j’avais réussi à me 
convaincre du contraire me dépasse totalement. J’ai été une parfaite idiote de 
nier les sentiments que j’éprouvais pour lui. Il a toujours été fait pour moi, 
depuis le jour où je suis tombée sur ses genoux. 

Il relève la tête et plonge dans mon regard, s’enfonce lentement en avant, le 
souffle court. 

— Mince, Dylan... 

Il se met à bouger, entre et sort de mon corps avec une facilité due à mon 
intense état d’excitation. Je suis sûre d’être en permanence mouillée en sa 
présence, et ça me convient parfaitement ; il possède mon corps. 

— Bon sang, c’est si bon... chaque fois. 

— Oh, oui. 

Je m’accroche à son cou d’une main et pose l’autre sur ses biceps, que je 
serre pour sentir ses muscles se contracter. Ses hanches heurtent mon bassin et 
me poussent de plus en plus haut contre le mur carrelé. Je ne pense pas 
m’habituer un jour à sa puissance pendant nos ébats, à la façon dont il bouge en 
moi, avec moi, donnant des ordres à mon corps qui obéit spontanément sans la 
moindre hésitation. Nos grognements, nos gémissements résonnent autour de 
nous tandis qu’il bouge en moi avec fluidité, heurtant le fond de ma cavité. 

— Reese... 

Il agrippe mes hanches un peu plus fort et donne des coups de reins de plus 
en plus vigoureux, à tel point que mon dos claque durement contre le mur. 

— Tu y es presque. Laisse-toi aller, ma belle, souffle-t-il contre mes lèvres. 

Il sait toujours quand j’approche du précipice et il ne me faut jamais bien 
longtemps pour y arriver. Je suis extrêmement réactive à tout ce que fait cet 
homme, et il adore ça. D’un mouvement rapide, il décroche mes jambes et me 
repose au sol, puis il se laisse tomber à genoux devant moi. Il pose aussitôt sa 



bouche sur moi, et suce mon clitoris tout en accrochant mes cuisses sur ses 
épaules. 

— Jouis pour moi, Dylan. 

— Merde. Oh, mon Dieu, je viens. 

Je jouis violemment, rapidement, les deux mains enfouies dans ses cheveux. 

Il est incroyablement doué pour la chose, et il le sait. Il bouge rapidement la 
tête entre mes jambes, gémit doucement contre mon clitoris, lape mes plis. Je 
tremble contre lui, comme je le fais toujours, et je vois ses yeux se relever vers 
les miens tandis qu’il me repose doucement sur mes pieds. Mes jambes 
tremblent et je dois fournir un gros effort pour rester debout. 

— Bon sang, comment fais-tu pour t’améliorer constamment ? (Je passe la 
main dans ses cheveux tandis qu’il hausse vaguement les épaules en guise de 
réponse.) C’est mon tour, maintenant. 

Ses yeux s’illuminent tandis qu’il se redresse devant moi. Je le pousse contre 
le mur, excitée, et mon récent orgasme me fait pratiquement bondir sur mes 
pieds sous son regard amusé. 

— Les mains ou la bouche ? 

Il hausse les sourcils et un petit sourire étire les coins de sa bouche. 

— Les deux. 

Je me frotte les mains avec enthousiasme et je me penche pour déposer un 
rapide baiser sur sa bouche, mais il se transforme en séance d’intenses baisers 
mouillés à la seconde où il me saisit par la nuque. Il caresse ma langue, avale 
mes petits gémissements et crée une onde de choc à travers mon corps. 

— Tu sens ce goût délicieux que tu as ? Celui d’un putain de bonbon. 

Je frissonne contre lui comme je le fais toujours quand il me parle de cette 
façon. Cet homme est un expert en paroles coquines, en messages coquins, en 
lettres d’amour coquines. Oui, j’ai décidé de qualifier tous les petits mots qu’il 
m’avait écrits pendant notre phase « sans attaches » de « lettres d’amour ». Je 
sais, j’étais une sacrée idiote de ne pas l’avoir compris à l’époque. 

J’empoigne son sexe et il tressaille au contact. Il penche la tête vers moi. Ma 
main ne glisse pas aussi aisément que je l’aimerais, et il me vient une idée - une 
idée très vilaine. Je recule, croise son regard en me mordant la lèvre, et j’insère 
deux doigts en moi. Son regard vert et pénétrant s’agrandit, puis je gémis en 
maculant son sexe de mon humidité. Je répète le geste jusqu’à l’avoir 
parfaitement lubrifié. 

— C’est hyper excitant. 

— Je me suis dit que je pourrais partager ce que tu m’as fait, je réponds d’un 
ton taquin en frottant son membre. Tu me fais tellement mouiller... (Je lui donne 
un coup de langue et je l’entends gémir tout bas.) Uniquement par ta présence. 



De ma main libre, j’agrippe son bras et sens son souffle réchauffer le côté de 
mon visage. Je pompe de haut en bas, de plus en plus vite, et lorsqu’il saisit mon 
poignet, je resserre mes doigts sur lui. 

— Aucun homme ne m’a jamais fait ça. 

Il grogne plus bruyamment et je sais que c’est à cause de ce que je viens de 
lui dire et de ce que je lui fais. Il aime être le seul homme à m’avoir jamais fait 
cet effet ; le seul qui me le fera jamais. 

Il se mord la lèvre, indiquant qu’il approche du climax. Il m’a lui-même 
fourni l’explication à ce geste ; et lorsqu’il se passe la main dans les cheveux, 
cela signifie qu’il est inquiet, nerveux ou vraiment furax. 

— J’adore te faire mouiller comme ça. Ce minou m’appartient. (Son souffle 
devient irrégulier dans mes cheveux.) Putain, je vais venir. 

Je me mets à genoux et l’engloutis tout en le pompant avec ma main. Il 
grogne bruyamment au-dessus de moi, ses cuisses se crispent et ses mains 
s’enfoncent dans mes cheveux. J’avale jusqu’à la dernière goutte en gémissant, 
et je le sens tressaillir contre moi. Son souffle ralentit et je relève les yeux pour 
découvrir un sourire très amusé sur son merveilleux visage. 

— Je t’aime, je murmure en plantant un baiser sur son membre avant de me 
relever. 

Il me prend dans ses bras et je fourre immédiatement mon visage dans son 
cou, réclamant ma place. 

— Moi ou ma bite ? 

Je glousse et je sens son rire vibrer à travers mon corps. 

— Ta bite. 

Il m’écarte et me lance son regard « Ne pousse pas trop, Dylan », et je 
craque. 

— Toi et ta bite. Je suis folle de vous deux. Je ne pourrais me passer ni de 
l’un ni de l’autre, en fait. 

Je m’empare du flacon de shampooing et je le vois tendre la main pour que 
j’y dépose une noisette. Je saisis ensuite son gel douche et en verse dans ma 
main avant de le reposer sur l’étagère. Je lui lave le corps pendant qu’il me lave 
les cheveux, et mes mains parcourent librement sa silhouette. Je m’attarde sur 
ses épaules pour le masser et je le vois fermer les yeux. Il adore que je le touche 
de cette manière, que je malaxe ses muscles jusqu’à les détendre. Ses petits 
gémissements de béatitude me font sourire tandis que je descends le long de son 
corps pour répandre la mousse. Il me masse le cuir chevelu comme il le fait 
toujours et laisse la mousse dégouliner sur mon visage. Il me rince rapidement et 
s’empare de mon gel douche. 



— Hé, sers-toi du tien, je le réprimande en essayant de le lui prendre des 
mains, mais je sais que je n’ai pas la moindre chance de le récupérer. 

Nous sommes déjà passés par là. 

— Non. Je veux que tu sentes ton odeur. 

Je grogne sans conviction. J’apprécie qu’il aime mon parfum plus que tous 
les autres, même si je préférerais sentir le sien. Je regarde Reese Carroll me laver 
consciencieusement, comme lui seul sait le faire. Cet homme est méticuleux 
dans tous les domaines. Il se concentre sur la mousse qu’il répand sur le moindre 
centimètre de ma peau. Il s’attarde sur ma poitrine et la malaxe quelques minutes 
avant de la rincer. Ses marques sont gravées de manière permanente sur ma peau 
grâce à ces séances de toilette quotidiennes. Je grogne tout bas tandis qu’il lèche 
mon sein gauche, l’aspire dans sa bouche et dépose un baiser après qu’il s’est 
assombri. 

— Alors, cette journée ? demande-t-il en léchant la marque sur mon sein 
droit avant de le sucer. 

Je saisis sa tête entre mes mains et le maintiens contre moi. 

— Disons... supportable. 

Il plisse les yeux, peu convaincu par ma réponse évasive. Je soupire et baisse 
la tête. 

— Enfin quoi, si tu m’aimais vraiment, tu ne me ferais pas attendre dix jours 
de plus pour rendre tout ça officiel. Tu m’enlèverais pour m’emmener à Vegas et 
pour faire de moi ta femme sur-le-champ. 

Il se lève et pose ses lèvres sur mon front. 

— Est-ce que tu veux de nouveau ma queue dans ta bouche ? (Je hoche 
rapidement la tête et il rit.) Si je le pouvais, je m’arrangerais pour que le monde 
entier assiste à ce moment. (Il ricane.) De manière officielle. 

— De manière officielle, je répète en coupant l’eau dans mon dos. 

En pratique, nous savons tous les deux que je lui appartiens depuis ce 
premier mariage mais, jusqu’à ce que son nom de famille devienne le mien, rien 
ne sera réel pour aucun de nous deux. 

Après avoir noué une serviette autour de sa taille et ainsi bloqué ma 
splendide vue, il m’enveloppe à mon tour et me suit dans sa chambre. Je ne 
prends pas la peine de m’habiller car il me préfère nue au lit ; tout ce que 
j’enfilerais maintenant serait arraché et rejeté d’ici peu. 

Aucune barrière. 

Rien qui vienne s’interposer entre lui et moi. 

C’est son truc. 

— Tu as faim ? demande-t-il après avoir enfilé un caleçon. 

— Ne suis-je pas toujours affamée après que tu m’as sauté dessus ? 



Il disparaît dans le couloir et revient quelques instants plus tard muni de 
deux bols. Il me tend le mien avec un sourire et je m’adosse à la tête de lit en 
humant mon plat. 

— Mirai, ça sent délicieusement bon. Je vais peut-être te garder. 

Il rit tout bas à côté de moi avant de respirer son plat à son tour. 

— Écoute. Je m’occupe d’un nouveau compte de dernière minute avec Ian 
qui va nécessiter un petit déplacement ce week-end. Et on se disait que ce serait 
sympa si tout le monde nous accompagnait. 

— Où allez-vous ? 

Il étire ses jambes à côté des miennes. Mon pied arrive au niveau de son 
mollet. 

— À La Nouvelle-Orléans. On doit y être très tôt vendredi matin, alors vous 
devrez prendre un vol séparé. (Il marque une pause et souffle bruyamment.) Il 
faut que je te parle de quelque chose. 

Je penche la tête et je vois sa mâchoire se crisper brièvement avant qu’il se 
passe la main dans les cheveux. 

Oh oh. 

— Ce compte, c’est un projet dans lequel investit Bryce. Il nous engage pour 
lui apprendre à mettre leurs ressources à profit et accroître la rentabilité. La seule 
raison pour laquelle j’ai accepté, c’est que... 

Il ferme les yeux et serre les paupières en déglutissant. Puis il se reconcentre 
sur moi après avoir pris une inspiration pour se calmer. 

— C’est que c’est important, c’est tout. J’ai besoin de ce compte et j’ai 
besoin que tu le comprennes. 

Bryce Roberts fait profil bas depuis que Reese et moi nous sommes fiancés, 
mais avant ça, il avait très clairement fait comprendre qu’il avait des vues sur 
moi. La dernière fois que je l’ai croisé, c’était en livrant des pâtisseries au bureau 
de Reese pour une réunion d’affaires. Je ne savais pas qu’ils se connaissaient, 
mais je m’étais retrouvée face à cette petite ordure qui me dévisageait comme si 
j’étais l’une des pâtisseries que j’avais confectionnées. Ils ne travaillent pas 
ensemble et, apparemment, ils ont rarement eu affaire l’un à l’autre, ce qui est 
une bonne chose. Reese est loin d’apprécier les types qui me draguent ou me 
mettent mal à l’aise, et Bryce s’est rendu coupable des deux. 

Je lis sur son visage l’agacement qu’il échoue lamentablement à dissimuler. 
Dans ce genre de situation, la meilleure réaction reste l’humour. 

— C’est bien dommage qu’il respire encore. J’espérais qu’il se soit fait 
attaquer par un ours. 

Mon sourire taquin s’estompe lorsque je me rends compte que Reese garde 
tout son sérieux - son attitude de fiancé inquiet. Je penche la tête pour forcer son 



regard, rivé sur les draps, à se reconcentrer sur moi. 

— J’ai compris ; c’est un compte important. Je te l’ai déjà dit, je sais gérer 
les crétins comme Bryce. 

En fait, cela me plairait même beaucoup. Je n’ai giflé personne depuis des 
mois et ma main commence à me démanger. 

Il plante agressivement sa fourchette dans ses pâtes, reportant sa colère sur le 
délicieux dîner qu’il nous a préparé. 

— Et moi, je te l’ai déjà dit, s’il te met mal à l’aise de quelque façon que ce 
soit, je lui tords le cou. Ça ne se limite pas uniquement à venir dans ta boutique. 
S’il se permet seulement de te regarder d’une manière que tu n’apprécies pas... 

Je pose la main sur son bras pour l’interrompre. 

— Détends-toi. Il ne le fera pas. 

À moins qu’il ne soit plus stupide que je ne le pense, ce qui est tout à fait 
possible. J’avale ma bouchée et enroule quelques pâtes autour de ma fourchette. 
Il est temps de changer de sujet avant que mon fiancé ne fasse un infarctus. 

— Je ne suis jamais allée à La Nouvelle-Orléans, je suis impatiente ! 

J’enfourne les pâtes dans ma bouche et mâche avec enthousiasme. Reese rit 

à côté de moi et finit par se détendre. 

— Alors, qu’est-ce que je dois faire ? 

Il pose son bol vide sur la table de nuit et s’allonge sur le côté face à moi. 

— Tu n’as qu’à réserver ton vol. J’ai déjà loué la maison pour loger tout le 
monde. 

Je hausse un sourcil. 

— Et si j’avais dit non ? 

Il me pince les côtes et je couine, l’incitant à se rapprocher pour que nos 
corps se touchent. Le contact perpétuel. 

— Je savais que tu dirais oui. Tu n’as pas de gâteau de mariage à préparer ce 
week-end, alors tu es tout à moi. 

J’affiche un grand sourire. 

— Dis donc, tu connais mon emploi du temps par cœur ! Ohhh ! On pourrait 
faire nos enterrements de vie de garçon et de jeune fille ce week-end ! À la « Big 
Easy 1 » ! 

Je repousse les couvertures et me lève en posant mon bol de spaghettis à 
moitié terminé sur ma table de nuit. 

— Où vas-tu ? 

— Appeler Joey ! Il va devenir dingue ! 

Je l’entends rire tandis que je récupère mon téléphone dans mon sac et que je 
compose le numéro de Joey. De retour dans la chambre, Reese m’attire de 
nouveau au lit au moment où Joey répond. 


— Si tu m’appelles pour me dire que c’est la mère de Reese qui s’occupe de 
mon gâteau en forme de pénis, je raccroche. 

Je glousse et m’allonge sur le côté en regardant Reese qui semble soudain 
somnolent. Il travaille beaucoup en ce moment, y compris les week-ends, et la 
plupart du temps, il est épuisé. Surtout s’il décide que j’ai besoin d’une bonne 
baise aussitôt qu’il me voit - ce qui arrive souvent. Il laisse ses paupières se 
fermer, un bras passé autour de ma taille. 

— Que dirais-tu d’un week-end à La Nouvelle-Orléans avec tes deux 
meilleures amies et nos hommes ? 

— Je dirais : compte sur moi ! Quand ça ? 

— Ce week-end. C’est parfait. Nous n’avons aucun mariage à préparer, et 
Reese et Ian doivent y aller quoi qu’il arrive. En plus... (Je marque une pause 
pour ajouter un effet théâtral, ce qui pousse Joey à grogner d’impatience.) On 
pourra mettre le paquet pour mon enterrement de vie de jeune fille. Ambiance 
Mardi Gras. 

— Oh putain, oui ! Sais-tu combien il y a de bars gays là-bas ? Oh, chou, je 
bous d’impatience. Ça va être d’enfer. 

Tout en écoutant mon meilleur ami qui s’enflamme toujours pour un rien, je 
souris à l’homme que j’aime et qui s’est endormi à côté de moi. La respiration de 
Reese est lente et régulière, et je pose mon front sur le sien pour éprouver 
l’humidité de ses cheveux contre ma peau. 

— Billy est de la partie, n’est-ce pas ? 

— Bien sûr. Dès qu’il m’a entendu dire « bars gays », il était partant. Qu’est- 
ce que je dois faire, hormis acheter nos billets d’avion ? 

— Rien. Notre logement est déjà réservé. Oooh, il est peut-être dans le 
Vieux Carré français ! 

— Bébé, je veux une place côté hublot. Côté hublot. (J’entends la réponse 
étouffée de Billy en arrière-fond, ce qui amène Joey à pousser un grognement 
contrarié.) Oh, pour l’amour du ciel ! Chou, je dois gérer ça. Tu ferais mieux de 
réserver ton billet tout de suite si tu veux une bonne place. 

Je me relève pour m’emparer de l’iPad de Reese sur la table de nuit. 

— Oui, je m’en occupe. On se voit demain. 

Au moment où je raccroche, je reçois un message. 

Juls : La Nouvelle-Orléans, bébé ! Je suis en train de réserver mon billet. Il y en a un qui part 

vendredi en fin d’après-midi, alors il faudra que tu fermes tôt. J’espère que c’est faisable. 

Moi : Totalement faisable. J’ai trop hâte ! 

Juls : Moi aussi ! Il se peut que j’aie mentionné le voyage à Brooke. 



Je fais claquer ma tête contre le montant du lit. Sérieusement ? Elle a perdu 
la tête ou quoi ? 

Moi : Tu es complètement folle. 

Juls : Ce sera marrant. Et ne t’inquiète pas pour Jojo, je m’occuperai de lui. 

Moi : Tant mieux, parce que moi pas. 

Je repose mon téléphone et j’allume l’iPad en décidant de me libérer de ce 
stress, et je souris face à l’image qui apparaît à l’écran. C’est toujours la photo 
de moi, endormie après ma toute première nuit dans son lit. 

Je n’arrive toujours pas à croire que j’aie pu lutter contre... 

Lui. 

Les nuits dans son lit. 

Lui. 

L’intimité. 

LUI. 

Même si je m’étais comportée comme une parfaite idiote et que j’avais 
essayé d’ignorer les voix qui hurlaient dans ma tête que notre relation allait bien 
au-delà de ce que j’étais prête à admettre, je ne changerais rien. Je ne regretterai 
jamais la façon dont je suis tombée amoureuse de Reese ; c’est impossible. 
Chaque seconde en valait la peine, car elles nous ont menés à ce que nous avons 
aujourd’hui. Et je revivrais quatre-vingt-cinq jours supplémentaires de torture 
absolue pour l’avoir à mon côté, car il a toujours été fait pour moi. Et dans dix 
jours, je lui appartiendrai officiellement. 


1. Surnom de La Nouvelle-Orléans, dû à la richesse de sa vie culturelle. (N.d.T.) 
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— Tu es sûr de vouloir faire passer ce sac par les portiques de sécurité ? 
Avec tous les sex-toys que tu as mis là-dedans ? 

Juls taquine Joey tandis que celui-ci pose sa valise sur le tapis roulant. 

Billy cache son sourire derrière sa main, les joues rouges. 

Joey lève les yeux vers l’écran du moniteur et regarde ses dessous passer au 
scan. 

— Je doute que la sécurité nationale se préoccupe de mon penchant pour les 
barres d’écartement. 

— Bébé, vraiment ? Faut-il que ce soit de notoriété publique ? demande 
Billy en saisissant sa valise ainsi que celle de Joey. 

Je contiens mon rire et les rejoins tous les trois après avoir récupéré mon 
bagage. 

— Il n’y a pas de secret entre nous trois, Billy. Tu devrais le savoir depuis le 
temps. 

— Surtout quand ça concerne le sexe, ajoute Juls. 

Nous commençons à traverser le terminal en direction de notre porte 
d’embarquement. Reese et Ian sont partis tôt ce matin et nous ne les retrouverons 
que plus tard dans la soirée. Et par une sorte de miracle, Brooke est en retard, ce 
qui laisse pour le moment Joey dans une bienheureuse ignorance ; il serait peut- 
être dans son intérêt de rater carrément le vol. Juls trouvait préférable de laisser 
la nouvelle du sabotage de notre escapade se présenter « de façon naturelle », 
comme elle l’avait innocemment décrit. Naturelle ? Je ne vois pas ce qu’il y aura 
de naturel à voir Joey péter un plomb au beau milieu d’un aéroport. Car à 
l’exception de Maggie Carroll s’incmstant sur notre vol, Brooke Wicks est la 
seule autre personne à pouvoir provoquer chez mon cher assistant une crise sans 
précédent. 

— Ça va être gééénial, chantonne Joey en rangeant son bagage dans un 
compartiment. 



Juls et moi nous sommes installées à nos places derrière les garçons et je ne 
cesse de jeter des coups d’œil vers l’avant, même si je sais que j’entendrai 
Brooke avant de la voir. 

— J’espère que vous avez tous conscience que nous ferons deux 
enterrements de vie de garçon et de jeune fille séparés. (Joey alterne son regard 
entre nous trois.) Bébé, tu seras avec les garçons. 

Juls et moi éclatons de rire en le regardant s’asseoir à côté de Billy. Et alors, 
je le perçois - le changement dans l’atmosphère, qui raidit mon dos contre mon 
siège. Juls aussi a dû le sentir car au même moment, elle se penche en avant dans 
l’espace entre les sièges. 

— Jojo, je t’en prie, ne fais rien qui pourrait nous exclure de ce vol. 

Il tourne la tête vers nous avec suspicion. 

— Quoi ? Je ne suis pas aussi inconvenant. 

— Salut les poufiasses ! Qui est prêt à s’éclater à la Big Easy ? 

J’aperçois Brooke dans ma vision périphérique, incapable de me détourner 

du visage de Joey qui vient de se crisper d’un seul coup. Il ne tourne même pas 
la tête dans sa direction. 

— Vous vous foutez de ma gueule, là ? grogne-t-il avant de finir par tourner 
la tête, pour saluer Brooke avec ce que je suppose être tout sauf un sourire. 

» Qui t’a invitée, bordel ? 

— Joey ! intervient Juls. 

Brooke affiche un sourire complice. 

— Est-ce qu’on va partager le même lit, tous les trois ? On m’a dit que je 
faisais une merveilleuse petite cuillère. 

Elle range son bagage dans le compartiment et ébouriffe les cheveux de Joey 
tout en prenant place à côté de moi. 

Joey grommelle dans sa barbe, ce qui incite Billy à remettre de l’ordre dans 
ses cheveux. 

— Qui se met au-dessus d’ailleurs, entre vous deux ? 

— Brooke ! je réplique alors que Joey et Billy se retournent sur leur siège. 
On n’est pas seuls dans cet avion. 

— J’espère que tes vibromasseurs ont passé la sécurité de l’aéroport, étant 
donné que ce sera la seule chose qui entrera dans ce qui te sert de vagin ce week¬ 
end. 

Un sourire aux lèvres, Joey pointe un doigt moqueur sur le bas-ventre de 
Brooke. 

Elle le rembarre et approche à son tour son doigt de son visage, l’obligeant à 
reculer. 



— Si tu veux faire un concours avec moi pour voir qui arrivera à se faire le 
plus de queues dans les deux prochains jours, je t’attends, pétasse. 

— Les appareils à pile ne comptent pas, Brooke. Ne l’oublie pas, rétorque 
Joey. 

J’insère mes mains entre eux pour mettre un terme à leur combat verbal. Je 
croise le regard de Brooke. 

— Vous n’avez pas intérêt à vous comporter comme ça à la boutique, tous 
les deux. Je vous le dis tout de suite, je ne le supporterai pas. Je vais avoir assez 
de stress comme ça la semaine prochaine. 

— Je peux être très aimable, déclare Brooke en feignant de l’affection pour 
Joey. 

Il lève les yeux au ciel et se rassoit, puis entame une conversation silencieuse 
avec Billy, qui tourne sans aucun doute autour du désastre en chaleur assis à côté 
de moi. Brooke m’adresse un sourire sincère. 

— Merci, au fait. Tu m’aides beaucoup. 

— Je t’en prie, mais tu es prévenue : je me fiche que tu sois la sœur de ma 
meilleure amie. Je n’hésiterai pas à te virer si Joey et toi n’arrivez pas à vous 
entendre. 

Elle hoche la tête pour me signifier son accord, puis elle boucle sa ceinture et 
m’incite à l’imiter. Les agents de bord commencent leur démonstration des 
règles de sécurité, tandis que Joey continue à ponctuer sa conversation avec 
Billy de grands signes animés. 

Juls se penche sur moi et tapote le genou de sa sœur. 

— Rends-nous un service à tous et essaie de ne pas trop te faire remarquer ce 
week-end. Ne me fais pas regretter de t’avoir invitée. 

Brooke souffle et jette un regard noir à sa sœur : 

— Vous avez tous besoin de vous détendre. Ma parole, vous faites comme si 
j’étais incapable de me tenir en public. 

Heureusement, à cet instant précis, le personnel navigant s’arrête devant 
notre rangée avec le chariot de boissons, nous épargnant ainsi à Juls et moi toute 
objection. 

— Quelqu’un désire-t-il quelque chose à boire ? 

— De l’alcool, répond tout le monde à l’unisson. 

L’hôtesse sourit et nous tend des mini-bouteilles de vodka que nous ne 
perdons pas une minute à vider. 

— Éteignez vos téléphones, je vous prie. Nous allons décoller. 

Tout le monde sort son téléphone. Je remarque le message qui s’affiche sur 
mon écran et je l’ouvre avec la même excitation et la même nervosité que 
j’éprouve toujours en voyant son prénom s’afficher. 



Reese : Plus que huit jours, ma belle. Ramène tes fesses ici. 

Moi : J’arrive. Et tu peux faire mieux que « plus que huit jours ». Fais travailler ton cerveau, 
beau gosse. 

J’éteins mon téléphone, le range puis me détends dans mon siège. Ces huit 
jours ne pourront jamais passer assez vite. 


— Nom d’un chien, cet endroit est fabuleux. 

J’entends la voix de Joey quelque part dans la maison tandis que je monte à 
l’étage en direction des chambres. Il ne ment pas ; cet endroit est bel et bien 
fabuleux. Mon homme n’a pas fait les choses à moitié. De l’extérieur, elle 
ressemble à un manoir de l’époque de la guerre de Sécession, et l’intérieur est 
mstique et chaleureux. La cuisine et la pièce à vivre sont situées au rez-de- 
chaussée, chacune charmante et spacieuse, et la maison est équipée de trois 
chambres. J’ouvre la première porte que je trouve et je remarque le bagage en 
cuir brun posé sur le lit, qui ne peut appartenir qu’à Ian. 

— Juls, ta chambre est celle sur la droite ! je m’écrie par-dessus mon épaule 
en direction de l’escalier. 

Elle est probablement trop occupée à jouer la médiatrice au rez-de-chaussée 
pour m’entendre, mais je l’avertirai plus tard. 

J’ouvre la porte à l’autre bout du couloir et je suis aussitôt assaillie par mon 
odeur préférée au monde. Reese n’a probablement passé que peu de temps ici, 
puisque Ian et lui devaient rencontrer le client après leur arrivée plus tôt dans la 
journée, mais son parfum a déjà saturé l’espace que nous allons partager pour les 
deux prochains jours. Et je ne pourrais être plus heureuse. 

Je pose ma valise à côté de la sienne près de la commode et je repère son 
iPod placé sur son oreiller. Une petite carte brune est posée à côté. Je m’étire en 
travers du lit pour récupérer la carte familière et je pose l’iPod sur mon ventre. 


Dylan, 

64 863 secondes (à quelques minutes près en fonction de l’heure où tu liras ce mot.) 
X 

R-S. : Écoute. 


Reese. 


Je ne peux retenir le ridicule petit sourire qui étire mes lèvres ; je n’y arrive 
jamais. Quel que soit le nombre de mots qu’il me laisse ou de livraisons qu’il 
m’envoie, je ressens toujours cette exaltation que j’éprouve à la moindre de ses 
petites attentions. J’enfonce les écouteurs dans mes oreilles. Après avoir allumé 
l’iPod, je m’apprête à faire défiler une longue liste de morceaux, car je sais que 
c’est l’iPod que Reese utilise à la salle de sport. Mais il ne contient qu’une seule 



chanson et je conclus qu’il a dû effacer toutes les autres uniquement pour cet 
instant. Je ferme les yeux et laisse la musique emplir mes oreilles, concentrée sur 
les paroles, comme je l’avais fait la première fois qu’il avait joué ce morceau 
pour moi. Selon moi, chacun de nos ébats est un acte d’amour, même quand 
c’est brutal et urgent. Mais il n’a réservé ce morceau qu’à notre première fois. 

Le matelas s’enfonce au niveau de mes pieds et je rouvre un œil tout en 
écoutant LookAfter You pour la deuxième fois. Joey me rejoint et vole un de mes 
écouteurs, ainsi que la carte que je tiens contre ma poitrine. 

Il place l’écouteur dans son oreille et lit le mot. Il fronce les sourcils, me 
rend la carte et pose sa tête sur l’oreiller à côté de moi. 

— Ce mec donne l’air minable à tous les autres types de Chicago. Surtout le 
mien. 

Je lui donne un petit coup de coude, et je le vois sourire malgré son 
gémissement de douleur, puis je baisse le son de l’iPod. 

— Billy a des tonnes d’attentions romantiques pour toi. Il t’a demandé 
d’emménager avec lui au bout d’une semaine à peine, et il vénère le sol que 
foulent tes jolis pieds. Il ferait n’importe quoi pour toi ; tu le sais. 

— Alors pourquoi ne m’a-t-il pas demandé de l’épouser ? 

J’ouvre la bouche pour répondre, mais je la referme aussitôt. Je ne connais 
pas la réponse à cette question. Je me la suis posée moi-même, en particulier ces 
derniers temps avec tous les préparatifs de mon mariage. Billy est parfait pour 
Joey. Il l’aide à maintenir son équilibre, mais il fait aussi ressortir son côté 
espiègle que j’adore. J’aime beaucoup le couple qu’ils forment. Je n’ai jamais vu 
mon cher assistant aussi heureux avec quelqu’un. Mais peut-être que Billy n’est 
pas du genre à se marier. 

— Vous avez évoqué le sujet, tous les deux ? Du mariage ? 

Il retire l’écouteur ; la chanson doit probablement alimenter son agacement. 
Je l’imite, puis j’enroule le fil autour de l’iPod de Reese avant de me tourner sur 
le côté pour faire face à Joey. 

— En quelque sorte. Il a dit qu’il se voyait bien se marier un jour, mais il n’a 
lâché aucun nom et n’a pas précisé avec moi. 

— Eh bien, peut-être qu’il attend que ce soit toi qui lui proposes. 

Joey redresse vivement la tête et hausse les sourcils. 

— Tu es folle ? Je ne compte pas lui faire de demande ; c’est son boulot. Il 
peut bien au moins me faire un beau geste. 

La porte de ma chambre s’ouvre et Billy apparaît, l’air inquiet. Il lève les 
yeux au ciel et fait une grimace, une main posée sur la poignée, l’autre pinçant 
l’arête de son nez. 

— Bébé. Brooke veut savoir si elle peut partager notre chambre. 



— Ha ! 

L’éclat de Joey me fait pouffer de rire, puis je reporte mon attention sur 
Billy. 

— Il n’y a que trois chambres. Ça ne me dérange pas, si ça ne te dérange 

pas. 

Le visage de Billy est empreint d’une douceur que je ne le vois afficher 
qu’avec Joey. Mais je ne suis pas sûre qu’il sache dans quoi il s’embarque en 
acceptant cet arrangement. Il n’a presque jamais passé de temps avec Brooke. 

Joey se redresse et se hisse sur ses coudes. 

— Oh, mais ça me dérange, si. Je ne partagerai jamais de lit avec elle, même 
pas en rêve. Je crois avoir vu un canapé au rez-de-chaussée. Elle n’aura qu’à y 
poser ses fesses quand elle voudra se coucher. 

— Tu veux bien aller le lui dire ? Je crois qu’elle est déjà en train de déballer 
ses affaires dans notre chambre. 

— Ça m’aurait étonné. 

Joey fait basculer ses longues jambes musclées hors du lit et se dirige vers la 
porte, plantant au passage un baiser sur les lèvres de Billy. 

— Brooke ! Tu as perdu la tête si tu crois que je vais partager ma chambre 
avec toi. 

J’entends la réponse étouffée de Brooke suivie par l’objection théâtrale de 
Joey, qui nous arrache un éclat de rire, à Billy et moi. 

Ce dernier se tourne vers moi et sourit : 

— Tu es prête pour le week-end prochain ? Mettre la bague au doigt du 
célibataire le plus inaccessible de Chicago, ce n’est pas rien. 

— Ha ha. En parlant de célibataires... (Je descends du lit et m’approche de 
lui.) Je peux te poser une question ? 

Il ferme la porte et s’y adosse, puis attend ma question avec un sourire 
accueillant. Je pose la main sur son épaule. 

— Tu ne ferais pas de mal à Joey, n’est-ce pas ? 

Il penche la tête avec un froncement de sourcils, manifestement dérouté par 
ma question. Son regard se pose brièvement sur ma main sur son épaule. 

— Dylan, je suis bien conscient de ton penchant pour les gifles, mais même 
si je ne le savais pas, je ne ferais jamais le moindre mal à Joey. 

Je serre son épaule avant de retirer ma main. 

— OK. C’est seulement que je me soucie de lui. 

— Je le sais. Juls et toi, vous êtes surprotectrices avec mon bébé. Un de ces 
jours, je vous épouserai tous les trois. (Il remarque mon enthousiasme muet et 
pose un doigt sur ses lèvres.) Pas un mot. 

Je hoche vigoureusement la tête. 



— C’est tellement excitant ! je murmure. 

Il ouvre la porte, passe la tête dans le couloir et regarde dans les deux 
directions. 

— Tout est calme. Tu crois qu’ils se sont déjà entretués ? 

Mon téléphone se met à sonner dans ma poche. Je le sors en répondant : 

— C’est possible. Tu devrais peut-être aller vérifier. 

Billy me lance un clin d’œil avant de quitter la chambre en refermant la 
porte derrière lui. Je réponds à l’appel en retournant vers le lit. 

— Salut beau gosse. 

— Salut ma belle. Vous êtes arrivés ? 

— Oui. Il y a une heure à peine. On se voit quand ? Il est déjà presque 
20 heures. 

Je me rallonge sur mon oreiller et replace le mot qu’il m’a laissé près de son 
iPod. 

— J’ai besoin de ma dose de Reese. 

Il rit doucement. 

— Est-ce que les deux orgasmes que je t’ai donnés hier soir ne suffisent 
plus ? 

— Non. Je suis très gourmande quand il est question de ta merveilleuse 
bouche. 

— Seulement ma bouche ? 

Je peux presque l’entendre sourire à l’autre bout du fil. Reese le taquin est 
l’un de mes préférés. 

S’il le voulait, il pourrait probablement me combler rien qu’avec sa bouche. 
Mais je connais le reste et je ne pourrais y renoncer pour rien au monde. 

— Tu sais que je suis accro à toi tout entier, je réponds avant que mon 
sourire se transforme en bâillement. 

Soudain, je n’ai plus envie de quitter ce lit du tout, surtout après l’arrivée de 
Reese. 

— Tu as intérêt. Tu es fatiguée ? 

— Oui. La journée a été longue. Et le vol, je ne t’en parle pas. 

Je tends la main derrière moi et relève mes cheveux pour sentir la fraîcheur 
de l’oreiller contre ma peau. 

— Brooke et Joey ont déjà déclenché les hostilités. 

J’entends la voix de Ian en arrière-fond. 

— Très bien, répond Reese, loin du combiné. Je dois y aller. Mais on ne 
devrait pas sortir d’ici avant quelques heures. 

Je bâille de nouveau. 

— Mmm, d’accord. Tu me manques. 



— Toi aussi. 

Je raccroche et je quitte le lit pour récupérer ma valise. Je prends à l’intérieur 
le tee-shirt de l’université de Chicago que Reese m’a donné plusieurs mois 
auparavant et qui constitue le seul vêtement, en dehors de bas et de jarretelles, 
qu’il m’autorise à porter au lit. Je me déshabille rapidement pour l’enfiler. 
Heureusement, notre chambre est équipée de sa propre salle de bains ; partager 
une salle de bains avec deux gays et deux autres filles aurait été un cauchemar, 
j’en suis sûre. Joey à lui tout seul possède plus de produits capillaires que moi. 
Après m’être démaquillée et brossé les dents, je me remets au lit au moment où 
l’on frappe à ma porte. 

— Entrez. 

Juls passe la tête à l’intérieur avec un sourire. 

— Hé. Les gars devraient être là d’ici deux heures. 

— Oui, je viens de parler à Reese. Je vais dormir, je suis épuisée. 

— Bonne idée, me taquine-t-elle avec un sourire malicieux. Tu auras besoin 
d’énergie pour demain. 

Elle referme la porte après m’avoir lancé un clin d’œil, et je remonte les 
couvertures jusqu’à mon menton. 

Demain. 

Mon enterrement de vie de jeune fille. 

Juls et Joey ne cessaient de comploter et d’échanger des messes basses à la 
boutique ces deux derniers jours, planifiant en secret ma dernière soirée de 
célibataire. Je sais qu’on va me tramer dans un club de strip-tease contre ma 
volonté. Joey insiste pour un événement impliquant des corps d’hommes nus, ça, 
je le sais. En toute honnêteté, je préférerais simplement danser en boîte, comme 
l’avait fait Juls pour son enterrement de vie de jeune fille. Je n’ai pas besoin de 
célébrer mes derniers jours de femme célibataire avec des hommes aux corps 
huileux entassés sur une scène. En matière de sexe, je suis servie pour toute la 
vie. Inutile de regarder les autres options. 

Bon sang, Billy. Fais ta demande à ton mec pour qu’il se préoccupe enfin de 
son propre enterrement de vie de jeune fille. 
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Je le sens - sa bouche, ses mains, son corps sur moi -, et je suis 
immédiatement tirée de mon rêve. J’ouvre lentement les yeux et je découvre 
Reese au-dessus de moi, qui dépose une série de baisers sur ma poitrine pendant 
que ses mains parcourent mes cuisses. Ses cheveux parfaitement ébouriffés 
effleurent ma peau. Il retire rapidement mon tee-shirt et ma culotte, puis les jette 
à côté du lit. 

— Hmm. J’adore ce genre de réveil. 

Je sens ses lèvres s’étirer contre moi. Il mordille l’os de mes hanches et je 
me tortille sous lui. Je jette un coup d’œil au réveil sur ma droite. 

— Tu viens de rentrer ? 

— Oui. 

Ses lèvres effleurent mes côtes tandis que ses mains pétrissent ma poitrine. 

— Je sais qu’il est tard. Si tu es trop fatiguée... 

Oui, c’est ça. Comme si je pouvais un jour m’opposer à ça. 

Je saisis ses épaules et attire son visage à quelques centimètres du mien. 

— Je me fiche de l’heure ; tu auras toujours ma permission de me réveiller. 
(Je lève la tête et goûte à son haleine mentholée.) Merci pour le mot et la 
chanson. Allons nous marier tout de suite. 

Il rit contre ma bouche et la tendre pression se fait plus insistante. Je suis 
réduite au silence, comme toujours lorsqu’il m’embrasse ainsi, et je ne pourrais 
pas moins m’en préoccuper. J’ouvre la bouche pour bouger ma langue contre la 
sienne, la caresser, la savourer, tandis que j’enfouis mes doigts dans ses cheveux. 
Ses paumes rêches glissent sur mon corps et caressent chaque centimètre de ma 
peau. Je pousse un faible gémissement lorsque je le sens taquiner et pincer mes 
tétons de la manière dont je raffole. Mon désir pour lui monte rapidement et je 
tends la main entre nous pour empoigner son membre. 

— Dure journée ? je demande d’un ton taquin. 

Il grogne bruyamment avant de répondre : 



— La plus dure. Je déteste être loin de toi. 

— On est toujours séparés par le boulot, le vendredi. 

Je le caresse lentement et je le sens grossir encore dans ma paume. 

— Je sais. Mais c’était encore différent. 

Mon cœur se serre. Je connais exactement cette sensation. Même si nous 
sommes habitués à une certaine distance, celle-ci m’avait aussi paru quelque peu 
différente - peut-être à cause de l’imminence de notre mariage, ou parce que je 
suis très stressée ces temps-ci. Quoi qu’il en soit, je n’aime pas être loin de lui ; 
où qu’il aille, je l’accompagne. 

— Reese, je murmure, et je l’entends retenir son souffle. 

— J’ai besoin de toi, déclare-t-il en me pénétrant d’un coup de reins. 

J’entrouvre les lèvres, lève les jambes et les enroule fermement autour de ses 

hanches. Il bouge vite et fort, et s’enfonce en moi de plus en plus profondément. 
Mes yeux sont plongés dans les siens. Dressé au-dessus de moi, il adopte un 
rythme parfait et murmure des mots tendres entre chaque coup. 

— C’est un paradis d’être en toi. Dis-moi que tu m’appartiens, Dylan. 

— Je t’appartiens. Depuis le début. 

— Putain, oui. 

Je cambre le dos pour chercher le contact de son torse, le contact de nos 
corps tout entiers. Je ne serais jamais trop collée à lui. Je le veux sur moi à tout 
moment ; je me languis de ces instants. J’aime la perfection et l’harmonie avec 
laquelle nos corps s’adaptent l’un à l’autre. Il baisse la tête pour lécher mon sein 
droit, taquiner mon téton avant de l’aspirer dans sa bouche. Je gémis de plaisir 
en sentant celle-ci sur toutes les parties de mon corps. Mes yeux se posent sur 
l’intérieur de son bras droit, où j’ai gravé les mots sur sa peau plusieurs mois 
auparavant. Je suis toujours émerveillée à l’idée qu’il les ait fait tatouer et, 
chaque fois que je les vois, mon cœur s’emballe. Je me penche pour presser mes 
lèvres dessus. Ses coups de reins s’accélérèrent et il s’enfonce en moi plus 
violemment. En entendant ses gémissements sonores, je relève les yeux et le vois 
se mordre la lèvre inférieure. 

— Fais-moi jouir, Reese. 

Il insère sa main entre nous et, tout en continuant ses mouvements, il effleure 
mon clitoris d’une manière que lui seul connaît. Il sait exactement comment s’y 
prendre avec mon corps et il le fait mieux que personne n’en serait jamais 
capable. Mais je n’ai pas envie de mettre cette théorie à l’épreuve ; je ne veux 
pas d’autre homme dans ma vie. J’approche vite de la délivrance, et je m’agrippe 
à lui en chantonnant son nom. 

— Dylan, souffle-t-il dans un grognement avant d’écraser sa bouche sur la 
mienne. 



J’attire sa langue dans ma bouche pour la sucer et avaler ses gémissements 
pendant son orgasme. Nous prolongeons notre baiser tout en redescendant 
ensemble de nos sommets. Il relève ensuite la tête en direction de la table de 
nuit. 

— Sept jours, fait-il remarquer avant de reposer les yeux sur moi. Tu sais 
que c’est dur pour moi, n’est-ce pas ? Être si proche du jour où je pourrai enfin 
déclarer au monde entier que tu es officiellement à moi. 

Je caresse sa mâchoire du bout des doigts en étudiant son visage. 

— Je pensais être la seule à lutter. Tu es toujours si prompt à réduire au 
silence mes suggestions de mariage éclair ! 

Il secoue légèrement la tête et s’appuie contre ma paume posée à plat sur sa 
joue. Et alors, je vois le changement dans ses yeux, l’éclat possessif et avide 
qu’il exprime si bien. 

— Ça me tue d’attendre, mais je veux que tout soit parfait pour toi. Je veux 
que tu ne regrettes jamais la façon dont tu t’es donnée à moi, et je n’aurai aucun 
problème à presser ce prêtre. La cérémonie sera brève. 

Je ris tout bas avant de planter un baiser sur sa joue. 

— Je t’aime, je murmure contre sa peau. 

Il pose son front contre le mien et ferme les yeux. 

— Je t’aime. 

Il répond toujours de cette manière quand c’est moi qui le dis la première. Ce 
n’est jamais « je t’aime aussi ». Jamais. Comme s’il déclarait un fait, sans lui 
donner l’air d’une réponse automatique à ma déclaration. À sa façon de dire « Je 
t’aime », je le ressens plus que je ne l’entends. 

Il laisse son poids m’enfoncer dans le matelas et pose sa tête à côté de la 
mienne. 

— Sept jours, répète-t-il, et je l’entends à peine. 

Il semble avoir prononcé ces mots rien que pour lui, comme un réconfort 
qu’il se procure à lui-même. 

J’embrasse son épaule et le serre contre moi. Je n’ai pas envie de bouger. Si 
je me réveille avec la pire des crampes demain matin, cette proximité en aura 
valu la peine. J’approche mes lèvres de son oreille : 

— On y est. Sept jours, ce n’est rien. 

Et sur ces dernières paroles, je sens son corps se détendre. 

Le matelas bouge et j’entends le léger grincement du lit. J’ouvre un œil et 
vois le dos de Reese, assis au bout du lit, face à la salle de bains. Il est torse nu et 
son large dos est couvert de minuscules gouttelettes. Ses cheveux sont humides 
et dans un désordre sexy, son parfum m’enveloppe et m’arrache un 



bourdonnement de plaisir. Il tourne la tête et parcourt librement mon corps des 
yeux, à peine couvert par le drap blanc. 

— Tu es incroyablement belle. Tu le sais ? 

Je tends les mains vers lui. Il lâche la serviette qu’il tient et rampe vers moi, 
vêtu d’un short, puis m’attire contre lui. 

— Tu as pris ta douche sans moi, je déclare en déposant de légers baisers sur 
son torse. 

— Il le fallait. Ian et moi, on est allés courir. 

Je m’écarte pour observer son visage. 

— Quelle discipline pour aller faire du sport un jour de congé... 

Mon regard englobe son corps ferme et je me rends compte de l’absurdité de 
ma phrase. 

— Laisse tomber. Regarde-toi. L’expression « jour de congé » ne fait pas 
partie de ton vocabulaire. 

Un coup à la porte incite Reese à saisir le drap pour me couvrir jusqu’au cou. 

— Attends ! crie-t-il par-dessus son épaule. 

Il se déplace rapidement et me chevauche pour passer ses mains le long de 
mon corps et m’envelopper façon burrito. Je me tortille sous lui. 

— Reese, j’aurais pu simplement enfiler un tee-shirt. 

Il sourit avant de se tourner vers la porte. 

— C’est bon, tu peux entrer. 

La porte s’ouvre et Joey passe sa tête à l’intérieur. Il sourit à la vue de nous 
deux sur le lit. 

— Tiens, tiens, regardez qui est enfin réveillée. 

Enfin réveillée ? Je me tourne vivement vers le réveil. 

— Oh, mon Dieu, il est déjà midi passé ? (Je regarde Reese.) Tu as essayé de 
me réveiller, n’est-ce pas ? 

— Bien sûr que oui. Plusieurs fois. 

Je secoue la tête avec une grimace ; je suis à La Nouvelle-Orléans et je perds 
mon temps au lit. Bien sûr, si Reese me promettait de rester avec moi, je ne 
quitterais jamais ce lit. Quelle fille le ferait ? 

— La voiture part à 15 heures. Garçons interdits, ajoute Joey avec un 
sourire. 

Il a presque l’air sournois, sur le pas de ma porte. Il a sans doute en tête tout 
ce que Juls et lui ont prévu pour la soirée. 

— Et j’ai deux règles pour toi, chou : porte la tenue la plus sexy que tu as 
dans cette valise, et donne-moi ton portable. 

— Quoi ? Sûrement pas. Je ne te donnerai pas mon téléphone. 

Reese saisit mon téléphone sur ma table de nuit et quitte le lit. 



— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Il a pris le mien aussi. Laisse-le faire ; je n’ai pas besoin de téléphone 
pour te joindre. 

Je le regarde tendre mon téléphone à Joey, qui s’en empare avec un sourire. 

— Merci. Et ne pense même pas à essayer de « la joindre ». 

Je ne vois pas la réaction de Reese, mais je vois la réaction de Joey au regard 
que lui jette Reese, qui amène mon cher assistant à se redresser. Je cache mon 
gloussement sous le drap tandis que Joey souffle bruyamment. 

— Si je vois ton sublime visage à l’un des endroits où l’on va ce soir, toi et 
moi, il faudra qu’on s’explique. 

— Joey, commence Reese en posant une main sur la poignée et l’autre sur le 
montant de la porte. 

Même si Joey et lui font sensiblement la même taille, Reese semble toujours 
dominer ses adversaires de son seul langage corporel. 

— Rien ne s’interpose entre Dylan et moi. Pas même toi. 

Joey soupire et jette un coup d’œil dans ma direction : 

— 15 heures, chou. 

— C’est noté. 

La porte se referme et j’agite aussitôt les bras et les jambes pour me libérer 
de mon cocon. Je descends du lit et enfile mon tee-shirt. Tandis que j’écarte mes 
cheveux ébouriffés de mes yeux, je surprends Reese à me dévisager comme lui 
seul le fait, comme s’il voulait graver cette image dans sa mémoire. Je m’assois 
au bord du lit et tapote la place à côté de moi. Il sourit, me rejoint et pose la main 
sur ma cuisse. 

— Alors, quoi de prévu ce soir ? Des filles nues ? Des lap dances ? je lui 
demande en faisant tourner ma bague de fiançailles autour de mon doigt. 

Il plisse le front. 

— Tu crois vraiment que j’ai envie de voir une autre femme nue quand je 
sais que tu m’attends ? 

Il tire sur mon tee-shirt, dévoilant ma hanche nue. Il caresse ma peau du bout 
des doigts. 

— J’adore cet endroit, juste là. Tu sais pourquoi ? 

Je regarde son doigt glisser sur mon os jusqu’à l’intérieur de ma cuisse. 
Quand il relève les yeux et les plante dans les miens, je secoue la tête. Il affiche 
un petit sourire. 

— Quand je t’embrasse là, tu frémis contre mes lèvres. Depuis toujours. 

Il fait glisser ses doigts plus bas et les insère entre mes jambes. Je hoquette 
en constatant l’effet de ses paroles sur mon corps. 

— À moi. 



— À toi, je réponds, le souffle court. (Je pose ma tête sur son épaule.) Je 
dois me préparer. Joey va piquer une crise si je les mets en retard dans leur 
programme. 

Il embrasse le coin de mes lèvres avant de retirer son doigt et de le sucer. 

— Moi aussi, je dois me préparer. Mais tu t’assoiras sur mon visage plus 
tard. 

— Promis ? je fais d’un ton espiègle avant de me diriger vers la salle de 
bains. 

N’entendant aucune réponse, je me retourne juste à temps pour le voir 
baisser son short et dévoiler son intense érection. Je vacille légèrement. 

— Waouh. Enfin quoi, il nous reste un peu de temps, non ? 

Il hausse un sourcil. 

— File avant que je te plaque contre le mur. Tu sais que je n’aime pas me 
dépêcher avec toi. 

Je retire mon tee-shirt avec mon sourire le plus aguicheur. Il secoue la tête. 

— Va, ma belle. 

— Bien, monsieur Carroll. 

Quand je ressors de la salle de bains, prête pour notre soirée, Reese s’est déjà 
habillé et a quitté la chambre. Je sors mes talons noirs de ma valise. Ils sont 
dangereusement hauts, se sanglent autour de la cheville et constituent un 
véritable appel au sexe. Ils vont peut-être me tuer ce soir, mais quelle meilleure 
occasion de les porter ? À part au lit avec Reese, ce qui arrivera indubitablement 
très bientôt. Je les enfile et m’approche du miroir en pied accroché au mur. Mes 
cheveux blonds retombent sur mes épaules nues. Mon maquillage est au point, 
très sexy grâce à mes faux cils, et ma courte robe noire fait l’effet d’une seconde 
peau. Il vaut probablement mieux que Reese soit déjà parti, car je doute 
sérieusement qu’il m’aurait laissée sortir dans cette tenue. Il a décidé il y a 
plusieurs mois de classer la majorité de ma garde-robe dans la catégorie « Rien 
que pour mes yeux », ne me laissant que quelques robes jugées appropriées pour 
des sorties publiques, selon ses critères. Et aucune de ces robes ne conviendrait 
pour ce soir. C’est mon enterrement de vie de jeune fille ; je suis censée avoir 
l’air immorale et indécente. En plus, il pourra me l’arracher plus tard et en faire 
ce qu’il veut. Et par là, j’entends de ma robe et de mon corps. 

— Nom d’un chien, couine Joey en me voyant descendre l’escalier avec une 
pmdence excessive. 

Juls et Brooke se tiennent devant la porte, toutes deux également en robes 
moulantes, et Joey est sublime en chemise élégante et pantalon. 



— Dieu merci, les gars sont déjà partis. Reese n’aurait jamais approuvé cette 
robe qui te va à merveille. 

J’affiche un sourire radieux. 

— Merci. Tu n’es pas mal non plus. 

— Tu es incroyable, chérie, ajoute Juls quand je m’arrête sur la dernière 
marche. 

Elle pointe mes pieds de son doigt parfaitement manucuré : 

— Il faudra absolument que tu me prêtes ces chaussures. Elles sont 
fabuleuses. 

— La limousine est là ! chantonne Brooke en ouvrant la porte. C’est parti 
pour une soirée de folie ! 

Je tiens ma pochette d’une main tandis que Joey me saisit l’autre et la passe 
sous son bras. 

— Prête à t’éclater, chou ? 

Je lui souris pour masquer mon appréhension. 

— Plus prête que jamais. 
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— Je n’arrive pas à croire que tu aies loué une limousine. Les gars sont 
partis en limo aussi ? je demande en montant à l’arrière d’une limousine de style 
Hummer qui pourrait facilement accueillir une vingtaine de personnes. 

La dernière fois que je suis montée dans une limousine, c’était pour le bal de 
promo, et elle était loin d’être aussi sympa que celle-ci. Le cuir froid de la 
banquette me rafraîchit les jambes. 

— Non. Ils ne sont pas fabuleux comme nous. Ils sont tous partis en taxi, 
répond Joey en s’installant sur ma droite. 

Juls se glisse à son côté et me sourit en tirant sa robe sur ses cuisses nues. 

Brooke ouvre l’un des petits compartiments et sort une bouteille de 
champagne et quelques flûtes. 

— Portons un toast. 

— Tu es sûre que tu vas arriver à servir ? N’as-tu pas déjà commencé à la 
maison avec les mignonnettes du frigo ? demande Joey en se rapprochant de 
Brooke. 

Celle-ci lui jette un regard noir. 

— Ferme-la, la folle. Je suis parfaitement capable de servir en léger état 
d’ébriété. 

Elle remplit les flûtes et nous en tend une à chacun. Joey s’en empare avec 
un air désapprobateur, puis préfère laisser couler et m’adresser un sourire 
triomphant. 

— À qui l’honneur ? demande Brooke. 

— Moi. Je dois m’entraîner pour samedi, déclare Juls en brandissant son 
verre devant elle, nous invitant à l’imiter, puis elle m’adresse un sourire 
rayonnant. À ma meilleure amie Dylan, qui mérite tout le bonheur du monde. 
Nous t’aimons tous beaucoup, ma chérie. 

Sa lèvre se met à trembloter légèrement et elle baisse la tête pour cacher ses 
yeux humides. Elle passe un doigt sur sa joue. 



— Désolée. Je suis tellement heureuse pour toi ! 

Joey renifle à côté d’elle et lui serre le genou. 

— Vous êtes nuis, les gars. Ce sera comme ça toute la soirée ? demande 
Brooke. 

Devant notre silence, elle vide le contenu de sa flûte. Je souris à mes deux 
meilleurs amis en leur faisant signe de l’imiter. Brooke récupère nos verres vides 
avant de se frotter la nuque. 

— Ce stupide canapé n’est pas fait pour dormir dessus. Ce soir, je me trouve 
un lit. 

— Pas le mien, en tout cas, l’informe Joey. (La limousine commence à 
ralentir et il jette un œil à l’extérieur.) Oh, on est arrivés ! 

Je sens la nervosité me gagner d’un seul coup, ne sachant pas à quoi 
m’attendre quand je vais sortir du véhicule. J’essaie de regarder par la fenêtre, 
mais Brooke me bloque la vue en se levant pour lisser sa robe. Merde. Je n’ai 
vraiment pas envie d’aller dans un club de strip-tease minable où l’on risque de 
choper une MST rien qu’en respirant. Mais je ne peux pas me dégonfler 
maintenant qu’on est là. 

Juls pose sa main sur la poignée et me regarde : 

— Prête, ma chérie ? 

Je hoche la tête et m’efforce d’afficher mon sourire le plus convaincant. Juls 
et Joey sortent de la limousine, suivis par Brooke. Je me glisse sur la banquette 
et accepte la main tendue de Joey en me préparant mentalement à ce que je vais 
endurer. Puis je descends. 

Je m’attends à des néons et à de la musique tonitruante. 

Je m’attends à des clients ivres qui titubent sur le trottoir et à une odeur 
d’alcool et de cigarettes. 

Mais je ne m’attends pas à ça. 

La limousine nous a déposés devant un établissement à l’air très chic. Les 
mots « Spa Bella Donna » s’étalent au-dessus de l’entrée. Je me tourne vers mes 
deux meilleurs amis qui me sourient. 

— On se fait un après-midi spa ? 

— Ce n’est pas ce que tu voulais ? demande Juls. 

La tension de mes épaules s’est complètement dissipée. Je tends le bras pour 
prendre la main de Juls, et elle s’en empare pour la serrer. 

Joey passe son bras autour de mes épaules. 

— Tu pensais vraiment que j’allais rapporter ton enterrement de vie de jeune 
fille à moi seul ? Pour quel genre d’ami me prends-tu ? 

— Mais vous m’avez dit de mettre une tenue sexy ! 

Il parcourt mon corps des yeux. 



— Et on peut dire que tu as mis dans le mille. Ne t’inquiète pas, on mettra 
cette robe à profit quand on ira danser ensuite. 

Je pose la tête sur son épaule tandis qu’il me guide vers l’entrée, suivi par 
Juls et Brooke. 

— Merci, Joey. 

Il dépose un baiser sur mon front. 

— Viens, chou. Allons nous faire masser. 

J’ai vraiment les deux meilleurs amis du monde. 

Juls et Joey m’ont prévu deux heures de massage aux pierres chaudes, qui 
détend tous les nœuds créés par le stress dû à la planification du mariage. Juls, 
Joey et Brooke profitent eux aussi d’un massage tandis que je m’assoupis 
pendant le mien. Si j’avais eu mon téléphone, j’aurais prévenu Reese que ma 
masseuse avait des doigts incroyables - des doigts très féminins. Je ne lui 
laisserais jamais croire qu’un autre homme posait ses mains sur moi. Je suis bien 
consciente de son avis sur la question, même si c’est dans le cadre d’un spa. 

Après ça, nous avons tous les quatre bu du vin pendant une manucure et une 
pédicure. Brooke elle-même semblait heureuse des festivités, sans jamais se 
plaindre une seule fois de ne pas être en train de s’envoyer en l’air quelque part. 
Une fois tous détendus et éméchés, nous nous sommes fait servir un déjeuner 
luxueux dans la suite nuptiale privée : petits sandwichs poulet-concombre- 
salade, assortiment de fruits et de fromages et, bien sûr, encore du vin. Cette 
nourriture était la bienvenue car, sans rien pour absorber l’alcool qui semblait 
couler à flots ici, je serais repartie à quatre pattes. 

L’estomac bien rempli et légèrement pompette après cet après-midi de 
détente, je parviens à peine à garder les yeux ouverts sur la route qui nous mène 
à notre prochaine étape. Juls et Brooke discutent calmement tandis que je pose la 
tête sur l’épaule de Joey. 

— À ton avis, que font les garçons en ce moment ? 

Il soupire. 

— Eh bien, s’il s’agissait d’un autre genre d’hommes, ils seraient 
probablement en train de recevoir des culottes en pleine face. Mais Reese n’a de 
désir que pour la tienne et Ian est tellement soumis que c’en est presque ridicule. 

Juls surprend ses paroles et envoie un doigt d’honneur à Joey tout en 
continuant de glousser avec Brooke. 

— Et Billy... 

Joey s’interrompt et redresse le col de sa chemise. 

Je me penche pour déposer un baiser sur sa joue mal rasée. 

— Il t’aime. Tu le sais, n’est-ce pas ? 



Il hoche la tête et s’efforce de chasser son air préoccupé. 

— Oui, je le sais. Seulement, j’ai la trouille. Une fois que tu seras mariée, je 
serai la dernière célibataire de la cérémonie. 

Je lui donne une tape sur la cuisse et il éclate de rire. La limousine s’arrête et 
il se tourne vers moi. 

— Tu es prête à mettre cette tenue à l’épreuve dans le club le plus chaud de 
la Big Easy, chou ? 

Danser avec mes deux meilleurs amis... et Brooke ? Je jette un regard aux 
trois visages souriants qui m’entourent. 

— Et comment. C’est parti ! 

Joey passe devant le videur et nous entraîne à l’intérieur du Raging Rhino. 
La piste de danse est bondée et la musique tonne dans les haut-parleurs. 
L’endroit est immense et surpasse les clubs que nous fréquentons à Chicago - et 
j’ai pourtant toujours considéré le Clancy comme un club haut de gamme. Il 
s’étend sur deux étages ; celui du bas comprend un bar qui s’étire sur toute la 
longueur de la piste de danse. Celui du haut est barré par un cordon et par un 
garde qui, au pied des marches, n’autorise l’accès qu’à certains clients. Brooke 
couine d’excitation derrière moi tandis que Juls se rapproche de Joey et moi. 

— Je propose qu’on danse d’abord et qu’on aille au bar ensuite, crie-t-elle 
par-dessus la musique. 

Joey et moi hochons la tête en signe d’assentiment et nous nous dirigeons 
vers le centre de la piste. 

Pas une sorte de miracle, j’arrive à danser sans problème sur mes talons 
démesurés, et je me déhanche aux côtés de Joey, Juls et Brooke. Malgré le 
monde qui nous entoure, la piste de danse est si grande que nous avons toute la 
place pour bouger. Joey en profite pleinement et tournoie d’une manière qui 
n’appartient qu’à lui. Je relève mes cheveux de ma nuque et me trémousse au 
rythme du remix de Sexy Back de Justin Timberlake. Gagnés par l’esprit de 
compétition, nous essayons tous les trois de surpasser l’autre pendant ce qui 
semble durer des heures. Au bout d’un moment, je commence à ne plus sentir 
mes pieds, mais je m’amuse trop pour me préoccuper d’avoir des ampoules. 
Entre deux morceaux, je jette un regard autour de nous et m’aperçois que Brooke 
a disparu. 

J’agite la main devant moi pour attirer l’attention de Juls et Joey. 

— Où est Brooke ? 

Ils regardent autour d’eux, Juls fait un tour sur elle-même et observe les 
danseurs qui l’entourent. Elle hausse les épaules et se retourne vers nous : 

— Aux toilettes, peut-être ? 

— On se fiche d’où elle est ! Ohhh, ça, c’est pour moi ! s’exclame Joey. 



Le morceau Single Ladies de Beyoncé commence et Joey entame la 
chorégraphie de mémoire, probablement mieux que Mme Carter elle-même, et 
ce n’est pas peu dire. Juls et moi sommes pliées en deux de rire, sans nous 
soucier une seconde de ce que peuvent penser les autres. Car il s’agit de Joey : 
cet homme n’a aucune inhibition et c’est l’une des raisons pour lesquelles je 
l’adore. 

Ne voulant pas interrompre le numéro de danse de mon meilleur ami, 
j’attends la fin de la chanson pour demander une pause. Je le prends par le bras 
et j’attire l’attention de Juls, puis je leur adresse le signe de la main universel qui 
indique d’aller boire un verre. Ils acquiescent tous les deux. Joey essuie la sueur 
de son front et Juls réajuste sa robe. 

Une fois au bar, Joey fait un signe à l’un des quatre barmans. 

— Hellooooo. Sérieusement ? Comment peux-tu ignorer ça ? 

Juls et moi pouffons de rire en le voyant agiter frénétiquement la main pour 
chercher désespérément à attirer l’attention de quelqu’un. À cet instant, Brooke 
nous rejoint en titubant et en se frottant l’oeil gauche. 

— Est-ce que quelqu’un a des gouttes pour les yeux ? demande-t-elle en 
clignant rapidement des paupières. 

— Où étais-tu passée ? demande Juls. Et pourquoi veux-tu des gouttes pour 
les yeux ? 

Elle lève au ciel l’œil qu’elle ne frotte pas. 

— J’ai reçu du sperme dans l’œil. 

Je ne sais pas à quoi je m’attendais de sa part, mais certainement pas à ça. Et 
à en juger par les réactions de Juls et Joey, ils ne s’y attendaient pas non plus. Je 
plaque la main sur ma bouche pour retenir un cri pendant que Juls rejette la tête 
en arrière pour éclater de rire. Joey se couvre le visage des deux mains, les 
épaules secouées par ses rires. 

Brooke devient toute rouge et ne cesse de se frotter l’œil. 

— Oh, comme si aucun d’entre vous ne s’était jamais pris une éjaculation 
faciale mal placée. Merde, ça brûle vraiment. Ça fait une heure que je mets de 
l’eau dessus. 

— Oh, mon Dieu, Brooke, je parviens à articuler entre deux éclats de rire. 
Pourquoi l’as-tu laissé éjaculer sur ton visage ? 

Elle me dévisage comme si je venais de lui poser la plus ridicule des 
questions. 

— Je ne vais pas avaler le sperme d’un étranger ! C’était soit là soit sur ma 
robe, et elle m’a coûté les yeux de la tête. 

Elle prend note des pouffements autour d’elle et souffle bruyamment. 



— C’est une décision que je regrette amèrement. Quelqu’un veut bien 
regarder sur Google si ça peut causer des dégâts permanents ? 

Nous sommes tous les trois trop secoués par les rires pour pouvoir chercher 
quoi que ce soit sur Internet. Brooke nous jette un regard irrité : 

— Bande d’idiots. La prochaine fois que vous recevrez du sperme dans 
l’œil, ne comptez pas sur moi. 

— Enfin ! lance Joey lorsque l’un des barmans s’approche de nous. 

Ce dernier dépose un cocktail rose fluo sur la table devant nous. 

— Oh, je n’ai pas encore commandé. Mais ça a l’air délicieux. 

— C’est pour elle. (Le barman me désigne d’un signe de tête.) De la part du 
type au bout du bar. 

Nous tournons tous les quatre la tête dans la direction indiquée et nos rires 
s’estompent lorsque nous apercevons l’individu en question. 

Putain d’enfoiré. 

Bryce me dévisage avec son sourire suffisant qui semble être en permanence 
imprimé sur son visage. Il a la même apparence sinistre que dans mon souvenir, 
avec ses yeux jaunes qui semblent étinceler comme un reptile sournois. 

— Qu’est-ce que ce salopard fiche ici ? demande Joey en se rapprochant de 
moi. 

J’entends sa question mais je suis incapable de trouver les mots. Je suis trop 
occupée à envisager les différents moyens d’anéantir ce taré. 

— Ma parole, il est sexy ! C’est qui ? 

Tout le monde se tourne vers une Brooke à l’air très excité malgré son 
unique œil valide. 

— Vraiment, Brooke ? Tu viens de sucer un étranger et tu cherches encore 
du cul ? Tu devrais peut-être te ménager un peu, lui lance Joey avant de reporter 
son regard sur Bryce. 

Brooke se contente de hausser les épaules. 

— Il doit être suicidaire pour venir sous le même toit que toi. Reese va 
piquer une crise. 

— C’est Bryce ? demande Juls. (Je confirme d’un signe de tête et je la vois 
ouvrir de grands yeux.) Merde. Tu avais raison, chérie ; il donne la chair de 
poule. 

C’est un euphémisme. Cet homme me donne effectivement la chair de poule, 
et ce n’est que la troisième fois que je le vois. Je m’approche du bar et attrape la 
boisson sur le comptoir. Il est possible que je me fasse éjecter de ce club de luxe 
pour ce que je m’apprête à faire, mais à cet instant, je m’en fiche. J’ai passé 
d’extraordinaires moments avec mes amis et s’il faut que ça s’arrête maintenant, 
ça ne me pose aucun problème. 



— Dylan ! Attends ! 

La voix de Joey résonne dans mon dos tandis que je me fraie un chemin 
entre les clients. À mon approche, Bryce maintient son épouvantable sourire. 
Soit il ne sait pas comment son geste a été accueilli, soit il s’en fiche. En fait, son 
sourire semble même s’agrandir sur son stupide visage. 

— Dylan, ça faisait bien trop longtemps que je n’avais pas posé les yeux sur 
ton joli corps fin. Rappelle-moi de remercier ton fiancé de t’avoir emmenée faire 
ce petit voyage, vomit-il avec son sourire venimeux. (Il parcourt lentement mon 
corps des yeux et accorde une attention soutenue à ma poitrine.) Mince, chérie, 
cette robe devrait être sur le sol de ma chambre. Ça te dirait d’aller tenter 
l’expérience ? 

Je n’attends pas une seconde pour lui balancer mon cocktail rose vif au 
visage, puis je repose le verre vide sur le bar. L’attention générale est maintenant 
rivée sur nous. 

— Va te faire foutre, Bryce. Même si je n’étais pas avec Reese, je n’irais 
jamais nulle part avec toi. Ce comportement totalement déplacé ne te mènera 
nulle part. Ni tes phrases d’accroche nazes, d’ailleurs. 

Je sens du mouvement derrière moi et Juls, Joey et une Brooke stupéfaite 
viennent me flanquer. 

Bryce essuie le liquide dans ses yeux sans se départir de son sourire une 
seule seconde. 

— J’ai entendu dire que tu avais un sacré caractère. Reese aime ça ? Tu 
aimes le sexe brutal ? 

— Oh non, dites-moi que j’ai mal entendu, crache Joey en se rapprochant de 
Bryce. 

Je tends le bras pour l’empêcher de s’en prendre physiquement à lui. 

— Ne fais pas ça, Joey. Il ne vaut pas la peine de se faire arrêter. 

Car c’est exactement ce qui arriverait. Bryce est un tel minable qu’il serait 
capable de porter plainte plutôt que de se défendre tout seul. 

Joey me regarde, les narines gonflées. 

— Je ne vais pas le laisser te parler comme ça. Laisse-moi m’en occuper. 

— Oh, mais je préférerais que ce soit Dylan qui s’occupe de moi, Joey. 

Bryce se penche sur le bar, son polo blanc désormais maculé de taches roses. 

— C’est ce que tu veux, n’est-ce pas, bébé ? Tu veux t’occuper de moi ? 

— Va te faire voir, connard. J’espère qu’on sera tous là quand tu te prendras 
une raclée, déclare Juls en nous saisissant par le coude pour s’éloigner. 

L’éclat du sourire de Bryce remonte jusque dans ses yeux, et ils se mettent 
presque à étinceler à cette perspective. 

— Allez, venez, on s’en va. 



— Et pour info : de près, tu n’es pas si sexy, ajoute Brooke dans notre dos. 

Je me retourne et la vois lui lancer un doigt d’honneur par-dessus son épaule. 

Je pose la main dans le dos de Joey pour m’assurer qu’il nous suive vers la 

sortie du club. 

— Merde alors, je murmure pour moi-même. 

Rien ne m’aurait fait plus plaisir que de flanquer une gifle à ce morveux. 
Enfin, à part lui flanquer un coup de poing. Mais je ne pouvais pas faire ça. Je ne 
pouvais rien faire. 

Nous remontons tous dans la limousine et, dès que nous sommes installés, 
Brooke ouvre le compartiment des alcools. 

— Je ne sais pas pour vous, mais j’ai besoin de me saouler. 

Un « moi aussi » collectif résonne dans l’habitacle. De l’alcool, après cet 
affrontement ? Oh oui, et pas qu’un peu. 

Je trouve le bouton permettant d’abaisser la vitre de séparation avec le 
chauffeur, et je croise le regard de ce dernier dans le rétroviseur. 

— Vous voulez bien faire un tour avant de nous ramener à la maison ? je lui 
demande. 

— Pas de problème, mademoiselle. 

— Je suis impatiente que Reese apprenne ce qui s’est passé. Ce crétin va se 
prendre la raclée du siècle, ricane Joey en prenant la bouteille de champagne des 
mains de Brooke. 

Elle nous tend les nôtres après les avoir ouvertes. 

— Reese ne doit pas être au courant, je les avertis après avoir bu une gorgée. 

Je regarde les trois paires d’yeux interrogateurs rivés sur moi. 

— Je suis sérieuse. Le compte de Bryce sur lequel travaillent Ian et Reese est 
suffisamment important pour que Reese mette sa haine de côté. Si on dit quoi 
que ce soit, il laissera sûrement tomber le compte et il ira en prison pour meurtre. 
Il n’a pas besoin d’être au courant. Il ne s’est rien passé. 

Juls tapote nerveusement son genou de sa main libre. 

— Merde. Ce compte est énorme, apparemment. Ian dit que c’est le plus 
gros que sa compagnie ait pris en charge. Ils vont en tirer un paquet d’argent. 

— On s’en fiche ! s’exclame Joey d’un ton sec. Ce connard a sérieusement 
dépassé les bornes et Reese doit savoir. 

— Joey, je t’en prie, laisse tomber. 

Ma voix est ferme et définitive. Je ne peux pas me permettre que Reese 
découvre ce qu’il s’est passé ; il se jetterait sûrement sur Bryce pour l’assassiner. 
Ce n’était pas si grave que ça et il n’y avait donc aucune raison de l’impliquer. Il 
ne s’est rien passé. 

— Très bien. Comme tu voudras. 



Joey boit plusieurs gorgées successives, puis s’essuie la bouche du revers de 
la main. 

— Il y a combien de bouteilles là-dedans, Brooke ? 

Brooke ouvre le compartiment et penche la tête à l’intérieur. 

— Beaucoup. Il est rempli. 

— Bien, dit-il. 

— Bien, répète Juls. 

— Génial, ajoute Brooke. 

Je bois une longue gorgée pour laisser l’alcool noyer le souvenir de ces yeux 
jaunes et sinistres. 

Chaque bouteille que contient la limousine est consciencieusement vidée et 
l’humeur à l’intérieur du véhicule se réchauffe à chaque gorgée. Nous dansons, 
nous rions, et Brooke nous fait mourir de rire en nous racontant son histoire 
d’éjaculation faciale. Alors que tout le monde est bien éméché et rit bruyamment 
à l’arrière, affalés les uns sur les autres, la limousine s’arrête. 

— Oh, mon Dieu. C’était tellement drôle, je pouffe d’une voix étouffée en 
m’essuyant les yeux. 

J’ai largement dépassé le stade pompette, comme tout le monde dans le 
véhicule. 

— Brooke, tu es fabuleuse. N’hésite pas à sortir avec nous dès que tu en 
auras envie, articule Joey. Cette histoire d’éjaculation faciale a eu raison de moi. 

Elle lui sourit et écarte ses cheveux bruns et bouclés de son visage. 

— Même si mon œil me brûle encore, ce type peut revenir quand il veut. Il 
était canon. (Elle plaque vivement la main sur sa bouche et lâche un éclat de 
rire.) Psst ! Vous avez pigé ? Revenir ! 

Des rires hystériques emplissent la limousine tandis que les portes s’ouvrent, 
invitant Brooke et Juls à quitter le sol de la voiture, sur lequel elles ont glissé à 
un moment donné au cours du trajet. 

— Si tu veux toujours un lit, Brooke, tu peux partager le nôtre, propose Joey 
en quittant la banquette. Mais je dors au milieu. Personne ne touche mon bébé. 

Brooke ouvre la bouche. 

— Vraiment ? On va se serrer les uns contre les autres ? 

Juls et moi échangeons un regard de la plus grande perplexité. Joey doit être 
complètement bourré pour lui faire une proposition pareille. Le réveil demain 
matin devrait être des plus intéressants, c’est le moins qu’on puisse dire. 

Tout le monde descend et les rires s’estompent dans l’air. Je reprends mon 
équilibre en m’agrippant au bras de Joey et lève la tête vers la porte de notre 
maison. Ian et Billy sont tous les deux assis sur les marches et nous observent 
d’un air amusé. Mais je ne m’attarde pas sur eux, impossible, car la silhouette de 



Reese emplit l’encadrement de la porte - une silhouette très tendue. Je me 
concentre sur son visage et j’aperçois ses traits durs, sa mâchoire crispée et ses 
yeux qui lancent des éclairs désapprobateurs. Je me rappelle alors soudain mon 
choix vestimentaire de la soirée et la réaction que je redoutais de provoquer. Que 
me suis-je dit, un peu plus tôt ? C’est mon enterrement de vie de jeune fille. Je 
suis censée avoir l’air immorale et indécente. 

Dylan Sparks. Tu l ’as cherché. 
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— Oh oh, je murmure en entendant les rires étouffés de Juls et Joey à mon 
côté. 

Je regarde avec de grands yeux Reese descendre les marches entre Ian et 
Billy qui se lèvent tous les deux. Je glisse sur la gauche et me cache derrière 
mon très grand assistant pour dissimuler ma tenue. Comme si ça pouvait changer 
quoi que ce soit. Primo, il l’a déjà vue, et deuzio, c’est Reese : rien ne 
s’interpose entre lui et moi. 

Joey fait un pas sur le côté et m’observe en haussant les sourcils : 

— Tu es folle ? Il va me jeter à l’autre bout de la rue ! 

J’ouvre la bouche pour répliquer, mais je la referme en prenant conscience 
qu’il a probablement raison. 

— Vous avez l’air de bien vous être amusés, tous les quatre. Je crois que 
Brooke l’emporte pour son état d’ébriété, déclare Ian d’un ton taquin en faisant 
signe à Juls de le rejoindre. 

Juls s’approche immédiatement tandis que Brooke avance à son tour, 
trébuche sur les marches et éclate de rire. 

Joey se penche pour déposer un baiser au sommet de mon crâne. 

— Bonne chance, chou. 

Il s’éloigne et prend la main de Billy. Celui-ci me lance un clin d’œil par¬ 
dessus son épaule avant d’embrasser Joey. 

— Oh, merci beaucoup. Belle manière de soutenir ton pendant féminin ! je 
m’écrie. 

Tout le monde se retourne et Reese s’arrête à quelques centimètres de moi. 

Je peux presque sentir son irritation bouillir dans ses veines, irradier par 
vagues. Je tire d’un geste mécanique sur le bas de ma robe, bien consciente que 
cela ne me vaudra rien de bon, puis je le regarde, du haut de son mètre quatre- 
vingt dix. Il est si sexy quand il est en colère que j’envisage brièvement de porter 
ce genre de robes au quotidien, et tant pis pour les conséquences. Cet air en vaut 



la peine. Je ne connais aucun autre homme capable de forcer l’attention comme 
Reese, surtout quand il est furax. Je le regarde par-dessous mes cils et je croise 
brièvement ses yeux avant de baisser les miens sur son polo, assez banal et 
pourtant ridiculement sexy. 

— Coucou. Tu es pas mal, tu sais. 

Euphémisme du siècle. Reese n’a probablement jamais été pas mal un seul 
jour de sa vie. 

Il s’approche encore et plaque mon corps contre la limousine pour me faire 
comprendre que, même si ma tenue vestimentaire va lui faire péter les plombs, 
parce qu’il est comme ça, il ne peut nier l’effet que je lui fais. Je laisse échapper 
un petit souffle lorsqu’il presse ses lèvres contre ma tempe. 

— Qu’est-ce que c’est que cette putain de tenue, Dylan ? 

— Heu, une robe. Celle-là, tu ne l’as jamais classée dans aucune catégorie. 

— Parce que je ne l’ai jamais vue de ma vie, grogne-t-il. Tu croyais vraiment 
que je te laisserais sortir dans cette tenue ce soir ? Ce truc te couvre à peine les 
fesses. 

Je passe mes bras autour de sa taille et l’attire contre moi. Fort. Je peux 
sentir le désir qui trahit sa colère à cet instant. C’est vraiment la seule chose qui 
me sauve d’une crise. En plus, je préfère me faire baiser dans le sens traditionnel 
du terme que verbalement. Si j’arrive à trouver un avantage à la situation, je ne 
vais pas le laisser s’échapper. 

Je relève la tête, un sourire éméché au visage. 

— Je pense que tu es tout à fait d’accord avec ma tenue en cet instant précis, 
beau gosse. Cette trique chère à mon cœur te trahit. Et pour ta gouverne, je ne 
suis pas attachée à cette robe, libre à toi de la déchirer. 

Je glisse ma main entre nous et le caresse à travers son pantalon. 

Il saisit ma main pour m’arrêter et la plaque contre lui. 

— Pas de folies pour toi ce soir, ma belle. Pas après ce petit numéro. 

Il se penche et me hisse sur son épaule tout en maintenant une main sur mes 
fesses ; sans doute pour s’assurer qu’elles restent à couvert. 

— Reese ! Je vais vomir. 

Le sol sous moi se met à tournoyer tandis qu’il me porte à l’intérieur de la 
maison. Je lève une main pour me bander les yeux. 

— Je suis sérieuse. Peux-tu arrêter de te comporter en homme des cavernes ? 
L’ivrogne a la tête qui tourne. 

Il me fait descendre et me tient contre lui. Je fourre immédiatement mon 
visage dans son cou et j’inspire son parfum, puis je passe mes bras autour de lui 
pour monter la deuxième volée de marches. Je sens ses lèvres sur mon front. 

— Faut-il toujours que tu me défies ? Tu sais que ça me rend fou. 



— Mmm. Moi aussi, je t’aime. (Je dépose des baisers dans son cou et je sens 
son grognement se répercuter contre mes lèvres.) Tu aimes mes chaussures ? je 
demande en agitant mes pieds en l’air pendant qu’il ouvre la porte de notre 
chambre. 

Je vois son regard s’assombrir et son intensité me frappe comme une balle. 

— Beaucoup. Je veux les sentir s’enfoncer dans mon dos pendant que je te 
baise jusqu’à te couper le souffle. 

Oh, mon Dieu, oui. Ce soir. Pitié. 

Il me repose au pied du lit et laisse ses bras autour de moi. Je pose ma tête 
contre sa poitrine. 

— Combien de verres tu as bus ? 

— Je ne sais pas. Quelques bouteilles, peut-être, je réponds sans relever la 
tête. 

Quelques bouteilles, assurément. J’entends son soupir qui me pousse à 
relever la tête. 

— Relax, monsieur l’insolent. Je ne faisais que me déhancher au club en 
buvant quelques verres. 

Je me couvre la bouche pour étouffer mes gloussements. Monsieur 
l’insolent. Pas mal. 

— Ça ne me rassure absolument pas, Dylan. 

Je baisse la main et la pose dans son dos. 

— Et vous, qu’est-ce que vous avez fait ce soir ? Je suis sûre que vous 
n’avez pas été des anges non plus. 

Sans me lâcher, il nous fait pivoter pour que mes jambes touchent le lit. 

— On est allés dîner et on est rentrés ici. 

Je tourne la tête. 

— C’est tout ? Qu’est-ce que c’est que cet enterrement de vie de garçon ? 

— Je me fichais de faire un enterrement de vie de garçon ; tu le sais. 
Maintenant, arrête de parler et monte sur le lit. 

Oh, bonsoir, commandant Reese. 

Je me mords la lèvre pour retenir mon sourire, puis je m’exécute et je 
m’allonge sur le dos. 

— Tu vas me prendre maintenant ? 

Il se penche sur moi et attrape le bas de ma robe à deux mains. 

— Non, répond-il d’un ton lugubre en étirant les mains dans les directions 
opposées. 

Ma robe se déchire en plein milieu. 

— Non ? 



Ses mains remontent sous le tissu et effleurent le haut de mes cuisses. Il 
plante ses yeux dans les miens. 

— Non, répète-t-il en tirant de nouveau, déchirant ma robe plus haut encore. 

Ma culotte et mon porte-jarretelles apparaissent. Son regard savoure le 

spectacle d’une caresse mais sa bouche reste une ligne dure. 

— Comment ça, non ? Tu as dit que tu voulais sentir mes talons s’enfoncer 
dans ton dos ? 

Je plie mon genou et appuie la semelle de ma chaussure contre son 
entrejambe avec une pression minimum. 

Une main toujours sur ma robe, il saisit ma cheville de l’autre et me jette un 
regard d’avertissement. Je lui réponds, encouragée par mon état d’ébriété. 

— J’ai envie de faire l’amour. Avec toi. 

Au cas où cette clarification était nécessaire. 

Il repose mon pied, saisit les deux pans de ma robe, rive ses yeux sur les 
miens et déchire le tissu restant. Je me retrouve complètement exposée. Allongée 
sous lui, pratiquement nue, je vois dans ses yeux la lutte qu’il mène pour rester 
en colère contre moi. Mais il y parvient. 

— Tu ne jouiras pas ce soir, Dylan. Pas après être sortie en public avec ce 
truc. 

Il retire le tissu déchiré sous mon corps et le jette sur le côté. 

— Et n’essaie même pas de gérer cette situation toute seule. Si j’entends un 
gémissement ou un petit bruit sexy dans ta bouche, je passe le restant de la nuit à 
retenir ton orgasme. 

J’écarquille les yeux. Merde. Ça craint. Il est très doué pour ça. Je croise les 
bras sur ma poitrine pour lui bloquer cette vue qu’il n’a pas méritée, pendant 
qu’il retire les sangles autour de mes chevilles. 

— Je m’en fiche. Si je ne jouis pas, alors toi non plus. Tu souffriras autant 
que moi. 

Il lâche ma chaussure par terre et hausse un sourcil. 

— Tu en es bien sûre ? 

— Oui, je réponds d’un ton sec. 

Il jette ma deuxième chaussure par-dessus son épaule, mais je me fiche de 
savoir où elle atterrit car toute mon attention est attirée sur ses mains tandis qu’il 
libère sa queue et se met à la pomper. Je tends la main avec un hoquet ; la vue 
me fait saliver. 

— Oh, mon Dieu ! Laisse-moi le faire. 

— Non. 

Il laisse son pantalon glisser à mi-cuisses et parcourt mon corps tout en 
pompant son sexe glorieux. Je n’ai jamais vu Reese se branler devant moi et je 



me fustige de ne lui avoir jamais demandé de le faire. C’est incroyablement 
érotique - probablement l’un des spectacles les plus érotiques qui soient. Le haut 
de son corps est tendu, ses muscles bandés. Mes doigts me démangent. 

Et puis cette queue... 

D’une dureté impossible qui fait palpiter mon sexe de désir. Car c’est sa 
place. Il se caresse avec nonchalance et fait durer le plaisir alors que sa 
respiration devient irrégulière. Doux Jésus. Je me mets à haleter au même 
rythme que lui. 

Je me redresse et amène mon visage à un niveau idéal. 

— Prends-moi la bouche. 

Il me repousse sur le matelas et continue à manipuler son sexe. 

— Non. 

— Quoi ? Pourquoi ? 

— Parce que tu serais capable de jouir en même temps. Et je t’ai dit que tu 
ne jouirais pas ce soir. 

Merde. Pourquoi faut-il que j’aime tellement le sucer ? 

Parce que c’est génial. 

Je grogne de frustration et je glisse une main entre mes jambes. Il saisit mon 
poignet de sa main libre et la plaque contre moi avant de se pencher vers mon 
corps. 

— Je t’ai dit non, insiste-t-il, les dents serrées. Tu savais que je 
n’approuverais pas cette robe, alors pourquoi tu l’as mise ? 

Mes yeux restent rivés sur la main autour de sa bite et ignorent tout le reste. 
Je vois les veines saillir dans ses bras. Je suis à l’agonie. 

— Dylan. 

— Hein ? 

Je pose une main sur ma poitrine, qui bat violemment sous ma paume. Il 
ralentit ses mouvements, m’incitant à le regarder dans les yeux. 

— Je voulais que tu la déchires. 

Il ouvre de grands yeux brillants de curiosité. 

Je déglutis pour faire passer le nœud dans ma gorge avant de m’expliquer : 

— Je... Je trouve ça très sexy quand tu piques une crise à propos de ma 
tenue. Tu aimes me montrer qui a le contrôle, mais je sens bien que tu luttes 
quand tu me vois dans des tenues pareilles. J’aime savoir que je peux te faire cet 
effet. On ne peut pas dire que tu sois facile à émoustiller. 

Il relâche mon poignet et agrippe ma hanche, dans laquelle il enfonce ses 
doigts en se rapprochant. Il oscille au-dessus de moi, suffisamment proche pour 
que je puisse le toucher, mais il ne me laisse pas faire. Son visage se détend 
imperceptiblement. 



— Ton corps m’appartient. Quand tu portes des merdes pareilles et que je ne 
suis pas là, les autres hommes pensent avoir une chance avec ce qui est à moi. 
Ce n’est pas le cas. Et je suis tenté d’aller dans ce club et massacrer tous les 
enfoirés qui t’ont regardée. 

Je pose la main sur son torse et applique une légère pression. 

— Hé. Ce n’est qu’une stupide robe. Tu vas te comporter comme ça samedi 
et faire un massacre au Whitmore ? La mariée attire souvent beaucoup 
d’attention sur elle le jour J. 

Il hausse les sourcils. 

— Tu prévois de porter quelque chose comme ça ? 

Je souris légèrement et secoue la tête. Puis je baisse les yeux pour le voir 
reprendre sa tâche. 

— Tu veux me voir perdre le contrôle ? 

— Oui, je réponds dans un souffle. 

Il ferme les paupières et se met à pomper plus vite, le souffle de plus en plus 
court, les doigts de plus en plus serrés. Je ne peux que me rallonger et regarder, 
totalement fascinée et excitée comme jamais. 

— Putain, halète-t-il avant de rouvrir les yeux. Tu m’émoustilles à chaque 
seconde, mon amour. Chaque fois que je te regarde. 

Il grogne bruyamment, atteint l’orgasme et se décharge sur mon ventre. Ses 
narines se gonflent et son regard se pose lentement sur mon visage. 

— Rien que pour mes yeux. Ne l’oublie pas. 

Je hoche la tête, incapable de formuler une réponse. Ma bouche est trop 
sèche pour exprimer des mots pour l’instant. 

Il se redresse et laisse son pantalon et son caleçon tomber par terre. Il retire 
ensuite sa chemise et je le regarde se diriger vers la salle de bains. Ses 
magnifiques fesses nues m’encouragent à donner à mon clitoris l’attention qu’il 
réclame. 

— N’y pense même pas. 

Sa voix interrompt mes pensées lubriques et je me retiens de répondre un 
mensonge. Car ce serait un mensonge. J’étais justement en train d’y penser ; le 
contraire serait difficile. Il revient muni d’une petite serviette et entreprend de 
me nettoyer. 

— Reese ? 

— Oui? 

Il jette la serviette en travers de la pièce et reporte son attention sur moi, 
avec ce regard affectueux qu’il ne réserve qu’à moi. Ce regard qui fait gonfler 
mon cœur. Sans tension sur le visage, ni lèvres crispées ou sourcils froncés - rien 
que lui. L’homme que je vais épouser. 



Je jette un coup d’œil au réveil. J’avais l’intention de le menacer de retenir 
son orgasme un de ces jours, mais ce regard qu’il me lance a totalement raison 
de moi. Comme toujours. 

— Six jours. 

Il regarde sur sa gauche pour vérifier mes dires. Un petit sourire aux lèvres, 
il grimpe sur le matelas et s’adosse à la tête de lit. Il tapote ses genoux avec un 
regard doux dans lequel ne brille plus que de l’affection. Je ne peux résister à ce 
regard. Et je veux ma place. Je me colle contre lui, pose la joue sur son torse et 
m’y blottis. Il me serre avant de remonter la couverture jusqu’à ma taille. Je sens 
mon parfum préféré au monde emplir mes narines, m’intoxiquer encore 
davantage ; mon corps se détend et mes frustrations sexuelles se dissipent. 

— Juls m’a dit que ce compte avec Bryce vous promettait une sacrée rentrée 
d’argent. C’est pour ça que tu le fais ? 

Je sens ses doigts jouer avec le bout de mes cheveux. 

— Non. Je ne travaillerais jamais avec quelqu’un qui te met mal à l’aise 
uniquement pour de l’argent. C’est très important, c’est tout. 

Je m’écarte légèrement, insatisfaite par cette réponse sibylline. 

— Pourquoi ? 

Nous nous observons quelques secondes avant qu’il réponde : 

— Tu me fais confiance ? 

Je me raidis et il s’en aperçoit. Il me saisit par la taille et m’approche de lui. 

— Tu me fais confiance ? 

— Oui. 

— Alors, fais-moi confiance quand je te dis que c’est important. Je ne peux 
pas t’en parler. Pas encore, en tout cas. Mais je le ferai. Je te promets que je te 
dirai tout une fois que ce sera fait. 

Je ne comprends pas en quoi une partie du boulot de Reese peut être secrète ; 
il est comptable, pas mafieux. Mais je lui fais effectivement confiance. 
Totalement. Je n’ai pas l’intention de mettre sa parole en doute. 

— Promets-moi quelque chose. 

Il sourit d’un air malicieux. 

— Ça dépend quoi. 

Je saisis son visage et effleure ses lèvres. 

— Ne fais rien qui pourrait t’empêcher de m’épouser. Je serais très en colère 
si tu passais le jour de notre mariage en prison. 

Il rit contre ma bouche. 

— Rien ne pourrait m’éloigner de toi, ma belle. 

Je repose ma tête et ferme les paupières. 

Rien ne pourrait m’éloigner de lui non plus. 
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Je ne boirai plus jamais. 

J’ai mal à la tête, à l’estomac, et mon visage est collé contre le carrelage 
froid de la salle de bains. 

Je n’ai pas fière allure. Heureusement, ça ne m’arrive pas souvent. 

J’ai vomi la majeure partie de la nuit. La vague de nausées m’a saisie 
violemment après que je me suis endormie sur la poitrine de Reese et m’a 
envoyée tête la première dans les toilettes. Mais miraculeusement, je sais vomir 
en silence, et mon fiancé a dormi sur ses deux oreilles, dans l’ignorance totale de 
mon petit festival nocturne. Jusqu’à ce qu’il me surprenne en pleine action, ce 
matin, à l’endroit où j’ai passé la majorité de la matinée pendant qu’il faisait nos 
valises. À présent, il y a eu du progrès puisque j’ai réussi à m’habiller. 

Je suis en position foetale et je sens sa main sur ma hanche. 

— Tiens, ma belle. Je t’ai apporté un peu d’eau et deux Advil. Tu as vomi 
récemment ? 

Je secoue la tête, les yeux toujours fermés. 

— Tu crois que tu vas encore vomir ? 

Je secoue de nouveau la tête. Je n’ai pas vomi depuis une heure, mais je n’ai 
pas non plus essayé de bouger. J’entends le claquement du verre et je sens ses 
bras me soulever du sol. Puis le meuble de la salle de bains remplace le carrelage 
sous mes fesses et Reese s’insère entre mes jambes. 

Il me tend le verre d’eau et les deux cachets dans l’autre main. 

— Prend ça. Ça va t’aider. Et on te trouvera un soda au gingembre dans 
l’avion. 

J’avale les médicaments et bois la moitié du verre avant de le reposer. Je 
laisse ma tête retomber en avant et mes épaules se voûter. 

— Je n’aime pas que tu me voies comme ça. 

Il rit tout bas. 

— Comme quoi ? 



Je cale mes cheveux derrière les oreilles en grognant, les yeux rivés sur mes 
jambes. 

— Comme une épave. Ça ne me ressemble pas ; d’habitude, je sais tenir 
l’alcool. Je ne crois pas avoir été malade depuis l’incident du télégramme chanté 
à la tequila. 

Le seul mot « tequila » me retourne l’estomac. Cette garce et moi ne 
pouvons plus nous voir. Je commence à me masser les tempes. 

— À quelle heure doit-on partir ? 

— Bientôt. Le taxi sera là dans une demi-heure. (Il frotte mes bras nus.) 
Qu’est-ce que je peux faire d’autre ? Tu as besoin de quelque chose ? 

Je secoue la tête avant de la poser contre son torse. 

— Seulement de toi. 

Il dépose un baiser sur mes cheveux. 

— Je suis là. 

Nous relevons la tête en entendant la porte de notre chambre s’ouvrir, et Ian 
apparaît sur le seuil de la salle de bains. Il constate mon piteux état, les bras 
croisés, appuyé contre le chambranle. 

— Mais qu’est-ce que vous avez bien pu boire avec Juls hier soir ? Elle 
vomit depuis 3 heures du matin. 

Je hausse une épaule tant bien que mal. Toutes mes forces semblent m’avoir 
quittée. 

— Seulement du champagne. On a bu un peu de vin au spa, mais pas assez 
pour nous rendre malades. (Je m’accroche à Reese et descends du meuble.) 
Laisse-moi aller la voir. 

Je relève mes cheveux en chignon désordonné et me rends dans le couloir. 
J’ai toujours l’impression d’avoir la tête dans un étau, mais mon estomac semble 
calmé. Je vois les valises alignées devant les chambres, prêtes à être descendues. 
Quatre valises. Reese, Ian, Juls, moi. Où sont les autres ? La porte de Joey est 
toujours fermée et je panique à l’idée que Billy et lui ne soient pas réveillés et 
ratent le vol. Sans frapper, sans réfléchir, j’ouvre la porte et débarque dans la 
chambre comme si j’étais chez moi. 

Trois têtes se redressent dans le lit - trois têtes vraiment surprises. Et Tune 
de ces têtes semble paniquée de se retrouver prise en sandwich entre les deux 
autres. 

— Brooke ! Qu’est-ce que tu fous là ? 

Joey saisit la couverture et tire dessus pour couvrir Billy et lui. 

— Relax, bébé. C’est toi qui Tas invitée, l’apaise Billy avant de se rallonger. 

Joey se redresse au-dessus de lui. 

— Sûrement pas ! C’est toi ? 



Billy fait la grimace avant de tirer la couverture sur sa tête. 

Brooke se frotte les yeux en souriant. 

— C’est bien toi qui m’as invitée, Joey. Tu m’as aussi dit que j’étais 
fabuleuse, je crois, et que j’étais la bienvenue pour sortir avec vous quand je le 
voudrais. 

Elle descend du lit, vêtue d’un tee-shirt d’homme qui couvre à peine sa 
culotte. Elle pose la main à plat sur son front, l’air songeur. 

— Oh, bonjour la gueule de bois. 

— Je ne t’aurais jamais invitée à partager notre lit. Et dégage de mon tee¬ 
shirt. C’est un de mes préférés. 

— Calme-toi, Jojo. Tu lui as bel et bien proposé de partager ton lit. Joey 
l’ivrogne est un des plus grands fans de Brooke, déclare Juls dans notre dos. 

Je fais volte-face un peu trop vite et dois me tenir au mur pour retrouver mon 
équilibre. Puis je la regarde. Elle est vêtue d’un jean moulant, d’un chemisier, 
ses cheveux sont relevés et son maquillage paraît frais. Si elle vomit depuis 
3 heures du matin, elle n’en a pas l’air. Julianna Thomas n’a jamais paru 
autrement qu’élégante un jour dans sa vie. Elle me sourit. 

— Chérie, je peux te parler ? 

Je hoche la tête et me retourne. 

— Le taxi sera là dans trente minutes. Vous feriez mieux de vous activer, les 
gars. 

Les trois corps s’animent autour du lit pendant que Joey grogne en silence sa 
désapprobation. Je suis Juls hors de la chambre, dans le couloir et en bas des 
marches. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Et pourquoi tu n’as pas l’air d’une épave ? 
Regarde-moi ! je m’exclame en entrant dans la cuisine. 

Elle me tend une tasse de café et je m’en empare avec un gémissement 
d’appréciation. 

— Je crois que je suis enceinte. 

J’inhale la plus grande et la plus chaude gorgée de café de l’humanité. Le 
liquide brûlant coule dans ma gorge et je me brûle la trachée en le recrachant 
dans l’évier. La bouche ouverte, je laisse les gouttes couler sur mon menton. 

— Waaaaaaoouuhhhhh. 

Elle pose la main sur mon épaule. 

— Oh zut, ça va ? Tu veux de l’eau ou du lait ? 

Je lui fais signe que non en m’essuyant le menton sur la serviette la plus 
proche. 

— Non. Mais la prochaine fois, attends que j’aie reposé mon café avant de 
dire une chose pareille. 



La bouche toujours ouverte, j’inspire l’air frais de la cuisine pendant que 
mon esprit analyse ses paroles. Puis je sens mes lèvres légèrement endolories 
s’étirer. 

— Tu crois que tu es enceinte ? Je ne savais même pas que vous y pensiez, 
Ian et toi. 

Elle hésite légèrement avant de hocher plusieurs fois la tête. 

— Eh bien, Ian voudrait déjà en avoir. J’ai toujours pensé que j’attendrais 
d’avoir la trentaine, mais il ne parle que de ça. Et plus il en parle, plus j’y pense. 

Elle joue avec les boutons de son chemisier et regarde par-dessus mon 
épaule en direction de l’escalier. Je me retourne et vois Ian et Reese descendre 
les marches avec nos valises, tous les deux souriants, avant de quitter la maison. 
Je reporte mon attention sur Juls qui se met à tortiller le diamant à son oreille. 

— Mon médecin m’a dit qu’il fallait parfois quelque temps pour évacuer 
complètement les effets de la pilule de son organisme - des années pour 
certaines femmes. Alors j’ai arrêté la pilule il y a quelques mois sans le dire à 
Ian. 

Je me rapproche d’elle, mon excitation croissante. 

— Et tu as du retard ? 

— Mes règles ne sont pas régulières. Je ne les ai pas vraiment eues depuis 
que j’ai arrêté la pilule. Mais mes seins sont vraiment sensibles et c’est 
impossible que le champagne que j’ai bu hier soir ait pu me rendre aussi malade. 
J’ai beaucoup plus d’endurance que ça d’habitude sans finir la tête coincée dans 
les toilettes. 

Les pensées commencent à tournoyer dans mon esprit et je m’appuie contre 
le comptoir, les yeux rivés au sol. Moi aussi, habituellement, je tiens beaucoup 
mieux l’alcool. J’étais bien éméchée hier soir, mais pas à ce point-là. Pas au 
point de justifier la séance de haut-le-cœur que j’ai subie pendant plusieurs 
heures ; du moins, je ne pense pas. Et mes règles sont tellement irrégulières que 
je ne sais jamais quand les attendre. Mais j’ai eu mon injection quelques mois 
plus tôt et je devrais être protégée. Impossible que je puisse être... 

— Chérie, tu te sens bien ? 

La voix de Juls interrompt le flot de mes pensées. Je tortille la serviette 
autour de ma main, comme un boxeur pourrait envelopper sa main de frappe. 

— Hein ? Heu, oui. Seulement... (Je relève les yeux vers elle.) Tu vas le dire 
à Ian ? 

Elle secoue la tête. 

— Pas avant d’avoir fait un test. Tu le connais. Si je lui dis quelque chose 
maintenant, il va l’annoncer à tout le monde dans l’avion. Et je ne veux pas lui 
donner de faux espoirs. 



Je pouffe. Ian serait bien capable de faire une chose pareille. Cet homme est 
fou dès qu’il s’agit de Juls. Je souris à la pensée de ma meilleure amie en train de 
conduire une camionnette remplie de petits sosies de Ian aux cheveux noirs. Elle 
n’aura aucun problème à gérer à la fois son entreprise d’organisation de 
mariages, les entraînements de foot et les associations de parents d’élèves. Elle 
possède une aisance générale et naturelle, et donne toujours l’impression que 
tout est facile. Puis une autre image me vient à l’esprit : moi en train de cuisiner 
dans ma pâtisserie, avec un petit qui court autour de moi. Je peux imaginer les 
cheveux bruns ébouriffés qui arrivent juste au niveau du plan de travail et des 
petites mains crasseuses qui essaient de goûter à mes préparations. Et cette 
image fait briller mes yeux. 

Juls me prend la main et la serre gentiment. 

— Hé, qu’est-ce qui ne va pas ? Pas de larmes la semaine de ton mariage, 
hein. 

J’essuie le dessous de mes yeux et me tourne vers elle. 

— Je veux faire un test aussi. Tu crois qu’on pourrait le passer ensemble ? 

Une lueur d’excitation apparaît dans ses yeux qui se voilent à leur tour. Elle 

me serre contre elle. 

— Oh, mon Dieu, oui, bien sûr que oui. Tu as déjà parlé à Reese d’avoir des 
enfants ? 

— Non, pas encore. Mais c’est bizarre. Moi aussi j’ai été malade. 

Elle s’écarte et fronce les sourcils. 

— C’est bizarre, oui. Mais c’est peut-être simplement une histoire de nerfs. 
Tu es stressé un max ces derniers temps. 

Elle jette un regard par-dessus mon épaule et chasse aussitôt toute émotion 
sur son visage. 

— On gardera ça pour nous jusqu’à ce qu’on soit sûres, murmure-t-elle. 

Je hoche la tête et je me tourne pour voir Brooke descendre sa valise, suivie 
par Joey et Billy qui se disputent. Une fois au bas des marches, Joey tend sa 
valise à Billy et se dirige vers nous avec un agacement évident. Billy et Brooke 
sortent et nous laissent tous les trois dans la cuisine. 

— Y a-t-il une chance pour que ta sœur voyage avec les bagages ? Je ne suis 
pas d’humeur à faire un nouveau vol avec elle. 

Juls s’approche de lui et lui plante un doigt sur le torse. 

— Reprends-toi, Jojo. Et change de ton. Le pauvre Billy ne mérite pas de 
supporter tes humeurs parce que tu as tes règles. 

Puis elle s’éloigne comme si elle lui avait administré un coup épique, en 
balançant les hanches, ses talons claquant bruyamment sur le sol en marbre. 

Joey souffle d’une manière théâtrale. 



— Mes règles ? Mais qu’est-ce qui lui arrive ? 

Les hormones. 

Reese réapparaît, s’empare de la dernière valise que Brooke a laissée pour 
que quelqu’un s’en occupe. Ses cheveux artistiquement ébouriffés m’arrachent 
un sourire qui aveuglerait celui qui le verrait. 

Des mini-Reese en train de courir dans la boutique... Ce serait la chose la 
plus adorable au monde. 

Il lève la tête et croise mon regard. Il transfère la valise dans sa main gauche 
et tend la droite vers moi. 

— Le taxi est là. Vous êtes prêtes ? 

Je suis prête. À rentrer à Chicago. À faire un test pour découvrir si je suis 
tout simplement en train de perdre mon endurance en matière d’alcool. À me 
rapprocher d’un jour du mariage avec le seul homme avec lequel j’aie jamais 
envisagé d’avoir des petits sosies. 

Je pourrais être enceinte, en ce moment même. Il pourrait y avoir une 
minuscule graine en moi, furieuse d’avoir été tramée à mon enterrement de vie 
de jeune fille. Je pose ma main à plat sur mon ventre en m’approchant de Reese, 
l’autre main tendue. 

Il fronce les sourcils. 

— Tu as encore mal au ventre ? Je peux demander au chauffeur de s’arrêter 
en route pour acheter quelque chose. 

Je secoue la tête en tapotant mon ventre avant de baisser la main. 

— Non. Ça va. 

Tu as entendu ça, petite graine ? Si tu es là-dedans, je vais on ne peut mieux. 

— Tu veux la place à côté du hublot, ma belle ? Moi, ça m’est égal. 

Je regarde Reese, détournant mes pensées de mon ventre. Il range mon 
bagage à main dans le compartiment au-dessus de nos têtes avant de tourner les 
yeux vers moi. Je souris et dépose un baiser sur sa joue mal rasée avant de me 
faufiler dans ma rangée, sa main sur mes fesses. 

— Merci, beau gosse. Juls Ta accaparée à l’aller, je me plains sur un ton 
espiègle, suffisamment fort pour qu’elle m’entende. 

Elle me fait une grimace depuis la rangée devant nous. 

— Je vais aller aux toilettes avant le décollage, déclare Brooke en se 
dirigeant vers l’arrière de l’avion. 

Joey se lève de son siège, situé de l’autre côté de l’allée par rapport à nous, 
et s’approprie celui de Brooke. Il me fait signe de me rapprocher, ce qui attire 
l’attention de Juls au passage. 



— Alors, que s’est-il passé avec la robe ? Elle a survécu à la nuit ? demande- 
t-il tout bas. 

Je jette un coup d’œil à Reese par-dessus mon épaule pour m’assurer qu’il 
n’a pas entendu la question de Joey qui, apparemment, ne peut pas attendre que 
nous ayons atterri à Chicago. Il a la tête penchée sur son téléphone, concentré. Je 
me rapproche du bord de mon siège. 

— Non, elle a subi une destruction « façon Reese ». 

Joey glousse en faisant frétiller ses sourcils. 

— J’imagine que ça a chauffé pour tes fesses, n’est-ce pas ? 

Juls lui donne une tape sur le bras. 

— Est-ce que ce n’est pas à toi qu’il faudrait poser cette question, monsieur 
Plan-à-trois ? 

— Il ne s’est rien passé ! Je suis plus gay que gay, et Billy aussi. On n’a fait 
que se blottir. 

— Ah oui ? je le taquine. Tu t’es blotti contre Brooke ? 

Il me regarde, puis regarde Juls. 

— Oui. Dans mon hébétude alcoolisée, j’ai câliné une fille. Maintenant, si ça 
ne vous dérange pas, j’aimerais savoir qui s’est envoyé en l’air cette nuit, parce 
que de mon côté, sûr qu’il ne s’est rien passé. 

Juls lève les yeux au ciel et je me rapproche encore d’eux. Les sourcils 
froncés, je secoue la tête avant de répondre : 

— Personne ne s’est envoyé en l’air dans ma chambre. On m’a refusé toute 
délivrance et j’ai été forcée de regarder Reese se branler. C’était sexy et 
frustrant. Et sexy. Je vous ai dit que c’était sexy ? 

Joey et Juls me dévisagent tous les deux, la bouche ouverte. Ian tourne la 
tête et nous fusille du regard : 

— Qu’est-ce que tu viens de dire ? 

Oh, merde. 

Je recule promptement et jette un regard paniqué à Juls et Joey. Juls se 
rassoit à sa place et Joey présente ses excuses pour repasser de l’autre côté de 
l’allée. 

Reese pose une main sur ma jambe. 

— Tout va bien ? 

— Hmm hmm. (J’entrelace nos doigts.) Est-ce que tu veux avoir des 
enfants ? 

Les mots m’échappent comme le café a jailli de ma bouche un peu plus tôt, 
et c’est une surprise pour tous les deux. Bravo, Dylan. Subtile manière d’aborder 
le sujet. Je pose ma tête contre le dossier. Je sens ma main se crisper sur la 
sienne et ma respiration s’accélérer. 



Il penche la tête et se rapproche de moi. 

— Avec toi ? J’y ai pensé. 

— Ah oui ? 

Il hoche la tête avec un petit sourire en coin. 

— Oui. 

Avant que je puisse insister, il pose sa main libre sur mon ventre. Je m’arrête 
aussitôt de respirer. 

— Là aussi, je veux imprimer ma marque. 

Je sens sa paume glisser sur mon tee-shirt en appuyant légèrement. Il 
observe sa main comme il m’observe constamment, avec une concentration 
appuyée - comme si rien ne pouvait l’arracher à cet instant. 

— Merde. Il ne pouvait pas rester ici ? grommelle Juls devant nous. 

Je lève les yeux et je vois Bryce avancer dans l’allée. Je me raidis aussitôt et 
Reese s’en aperçoit. La main quitte mon ventre et il pose nos mains jointes sur 
ses genoux. Je détourne les yeux de Bryce pour regarder Reese s’adosser au 
siège et prendre une profonde inspiration. Il émane de lui une menace non 
formulée et je sais que Bryce la perçoit. Je vois l’appréhension dans son regard 
tandis qu’il approche de notre rangée. Il essaie de la dissimuler, mais elle est bel 
et bien présente. Et il y a de quoi ; Reese est capable de briser ce crétin en deux. 

Il ne nous adresse pas la parole, mais je vois le changement dans son 
expression, l’instant où il se sent pousser des couilles en arrivant à notre hauteur. 
Tout son malaise s’évapore et je reconnais immédiatement le Bryce qui avait 
débarqué à ma boutique, ce fameux jour. Celui qui m’a regardée embrasser 
Reese devant la salle de conférences. Celui qui m’a offert un verre hier soir. 
L’enfoiré qui se prend pour un tombeur. 

— Je suis désolé, s’excuse Reese au moment où Bryce dépasse notre rangée 
en direction de l’arrière. 

Je lui jette un regard confus et il secoue la tête en soupirant. 

— Je ne savais pas qu’il serait sur ce vol. Je pensais qu’il resterait quelques 
jours supplémentaires. 

— Ce n’est rien. 

— Si. Je n’aime pas qu’il soit au même endroit que toi. 

Je pose ma main libre sur son avant-bras. 

— Reese, ce n’est pas grave. Vraiment. 

Mon ton est très convaincant et je vois qu’il agit favorablement sur lui. Il 
porte ma main à ses lèvres pour l’embrasser au moment où Brooke revient et 
s’arrête devant Ian. 

— Ce type est vraiment un abruti. 

Elle croise mon regard et je retiens mon souffle. 



Ne dis rien. Pitié, mon Dieu, ne dis rien. 

— Sérieux, Dylan. Bien joué de lui avoir jeté ton verre au visage hier soir. 

Meeeeeerde. 

— Pose ton cul tout de suite, grogne Juls en la tirant violemment par la main. 

Brooke trébuche sur Ian en glapissant, puis s’assoit à côté de Juls. 

Je ferme les paupières pour me préparer à ce qui est susceptible de faire 
immobiliser cet avion. Inutile de regarder Reese pour savoir qu’il bouillonne de 
rage. Je le sens dans l’air. 

— Dylan, de quoi elle parle, là ? 

Peut-être que si je saute par l’issue de secours, il ne me suivra pas. C’est 
probablement ma meilleure option. Ou alors, je pourrais me donner un coup en 
plein visage et prétexter une perte de connaissance. 

— Dylan, réponds-moi. 

Sa voix est si impérieuse que mon corps se soumet sans lutter. Je me tourne 
vers lui et j’attire ses deux mains sur mes genoux. 

— Il se trouvait à la discothèque où on est allés hier soir. On ne savait pas 
qu’il était là jusqu’à ce qu’il m’offre un verre et, quand c’est arrivé, je suis allée 
le lui jeter au visage. Il a fait deux ou trois réflexions et on est partis. C’est tout 
ce qu’il s’est passé, juré. 

Il prend plusieurs profondes inspirations, l’air enragé. 

— Il t’a vue dans cette robe. 

Il retire sa main et se rassoit bien droit dans son siège. Raide, je le vois lutter 
pour rester immobile. Je sais qu’il a envie de se mer à l’arrière de l’avion. Je sais 
qu’il a envie de refaire le portrait de Bryce. Et je sais, à sa manière d’éviter le 
contact, qu’il m’en veut terriblement de lui avoir caché cette information. 

Fichue robe. Elle me met vraiment dedans jusqu’au cou. 
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Le vol de retour de deux heures et demie est le plus long de toute ma vie. Je 
ne sais pas pourquoi je me suis autant plainte du vol aller. Je préférerais écouter 
Joey et Brooke se chamailler continuellement plutôt que de subir le silence total 
de mon fiancé, l’homme qui n’est jamais à court de mots avec moi. Juls ne cesse 
de me jeter des regards compatissants par-dessus son dossier, pendant que 
Brooke ne cesse de me souffler « Je suis désolée » pendant tout le vol 
étrangement silencieux. Mais même s’il est furieux, même s’il m’en veut plus 
que jamais, Reese reste mon Reese. 

Il me commande un soda au gingembre auprès de l’hôtesse sans même que 
je le lui demande. Il porte mon bagage du terminal jusqu’à sa Range Rover. Et il 
m’ouvre toutes les portes. Je sais qu’il n’essaie pas délibérément de me faire 
payer ma rétention d’informations, mais c’est pourtant ce qui a fini par arriver. 

J’entends la télé s’allumer dans le salon tandis que je me laisse tomber sur le 
bord de son lit. Je me sens épuisée, mentalement autant qu’émotionnellement. 
Nous sommes rentrés depuis dix-neuf minutes - non pas que je compte - et il ne 
m’a toujours pas dit un seul mot. 

Je déteste cette situation. 

Les paroles de Reese importent plus pour moi que bon nombre de choses. 
C’est ce qui m’avait le plus manqué quand on avait été séparés pendant quatre- 
vingt-cinq jours, et je pourrais lui laisser de l’espace pour l’instant et le laisser 
revenir vers moi quand il sera prêt, mais je ne veux pas être loin de lui. Jamais. 
S’il ne souhaite pas me parler par la voie traditionnelle, peut-être que je pourrais 
lui soutirer quelques mots écrits. Je sors mon téléphone de mon bagage que je 
n’ai pas encore pris la peine de défaire et me rassois sur le lit, les jambes repliées 
sous moi. 

Moi : Sais-tu le moment exact où j’ai su que j’étais amoureuse de toi ? 

J’appuie sur « Envoyer » et j’entends l’alerte de son téléphone au loin. Je ne 



peux pas voir s’il le lit et s’il tape une réponse, s’il le lit et décide que je ne 
mérite pas de réponse, ou s’il m’ignore complètement. Je soupçonne la 
deuxième solution. Je ne suis pas sûre de mériter quoi que ce soit pour le 
moment. 

Moi : C’était à ton anniversaire. Tu te souviens de ce qu’on a fait ? 

Je suis en train de rédiger la réponse à sa place lorsque mon téléphone émet 
un bip. 


Reese : Comment pourrais-je l’oublier ? Je ne pensais jamais réussir à te mettre dans mon lit. 

Je cligne des yeux et sens les larmes couler sur mes joues. Je renifle 
bruyamment - suffisamment fort pour pouvoir l’avertir que je pleure. Mais il est 
difficile de ne pas pleurer quand il me dit ça. Je ne suis privée de lui que depuis 
trois petites heures, mais elles me font l’effet d’une éternité. Alors que je rédige 
ma réponse, du mouvement sur le seuil attire mon attention. 

Je me retrouve dans ses bras avant d’avoir pu prononcer un mot, avant 
d’avoir pu lui présenter mes excuses, avant d’avoir pu essuyer mes larmes. Je 
suis si attirée par lui que même si j’avais voulu rester sur le lit, je n’aurais eu 
aucune chance. J’ai foiré et j’ai besoin qu’il sente combien je m’en veux. Il 
soulève mon corps tremblant dans ses bras et me serre contre lui. Il gémit dans 
mes cheveux et je m’agrippe à lui avec désespoir. Comme si l’on m’avait privée 
de ce contact pendant des années. Comme si l’on pouvait me le retirer d’une 
seconde à l’autre. Et c’est exactement la façon dont il me tient. 

Ça me tue. 

Je pleure plus fort, l’agrippe plus fermement et enfouis mon visage si 
profondément dans son cou que c’est presque douloureux. Je ne me rends pas 
vraiment compte qu’il me transporte à travers son appartement jusqu’à ce qu’il 
s’assoie sur son canapé sans me lâcher. Je me rapproche encore, à tel point que 
je suis pratiquement dans sa peau. Jusqu’à ce qu’il soit difficile de déterminer où 
commence son corps et où termine le mien. Il garde un bras sur mes jambes et 
l’autre enroulé autour de la partie supérieure de mon corps. 

J’effleure son cou du bout des lèvres et je serre sa chemise dans mon poing. 

— Je suis vraiment désolée, Reese. Je t’en supplie, parle-moi. Crie, hurle, je 
m’en fiche. Mais dis-moi quelque chose. Je ne supporte pas de ne pas entendre ta 
voix. 

Son souffle réchauffe le côté de mon visage quand il penche la tête. 

— Je voulais que tu m’accompagnes dans ce voyage parce que je ne 
supporte pas d’être loin de toi. Je suis égoïste avec toi, Dylan. Je le serai 



toujours. Je savais qu’il y avait une éventualité que tu croises Bryce. Je savais 
qu’il te mettait mal à l’aise, mais j’ai pris le risque et t’ai demandé de venir avec 
moi malgré tout. 

Il me déplace sur ses genoux pour pouvoir me faire face. 

— Et alors j’ai vu comment tu réagissais à sa présence dans l’avion, et ça 
m’a tué. C’est moi qui t’avais mise dans cette situation. C’était ma faute si tu te 
sentais mal. Il t’a vue dans cette robe à cause de moi. Il t’a observée et a pensé la 
même chose que moi quand je t’ai vue dedans. À cause de moi. Je ne t’ai pas fait 
passer en premier, et j’aurais dû. Je ne mérite pas de savoir quand tu es tombée 
amoureuse de moi. C’est moi qui ne mérite pas d’entendre ta voix. 

Mon cœur bat la chamade tandis que j’assimile ses paroles - des paroles que 
je ne m’attendais pas à entendre. Je m’étais attendue à une crise façon Reese, 
mais pas à ça. Comment cet homme peut-il croire que je ne le suivrais pas 
n’importe où ? Que tout ceci est sa faute ? 

— Non. 

Je saisis son visage à deux mains et caresse sa joue. 

— Je voulais être avec toi autant que tu voulais être avec moi. Même si tu ne 
m’avais pas proposé de venir, je me serais glissée dans ta valise ou j’aurais 
réservé un vol à ton insu. Je ne supporte pas non plus d’être loin de toi, alors ne 
fais pas comme si cette addiction était à sens unique. Je suis tout aussi obsédée et 
égoïste que toi. 

Ai-je déjà mentionné à quel point je déteste perdre dans n’importe quel 
domaine ? Ma propension à la compétition est pleinement enclenchée et si Reese 
pense pouvoir me battre, il se met le doigt dans l’œil. S’il y avait un duel pour 
déterminer qui est le plus amoureux, je remporterais la palme. 

Je me retourne complètement pour chevaucher ses genoux et je pose les 
mains sur ses épaules. 

— Maintenant, écoute-moi, Carroll. C’est moi qui devrais me sentir six 
pieds sous terre en ce moment. Moi. Pas toi. C’est moi qui suis continuellement 
en train de te défier avec mes tenues et mon besoin constant de te provoquer. Et 
ce sera toujours comme ça. Tu épouses quelqu’un qui te rendra probablement 
fou pour le restant de tes jours. Pourquoi ? 

Pourquoi ? Merde. Pourquoi cette question, bon sang ? Bien joué, Dylan. 
Fais donc remettre en question la plus grande décision de la vie de l’homme que 
tu aimes. 

Il s’apprête à répondre mais je plaque promptement ma main sur sa bouche. 

— Oublie ça. On s’éloigne du sujet. 

Je sens son rire contre ma main avant de la retirer, et j’autorise un petit 
sourire à effleurer mes lèvres. 



— J’aurais dû te dire que j’avais vu Bryce en boîte cette nuit-là. Je ne l’ai 
pas fait parce que j’avais peur de ta réaction. Et je ne voulais pas faire foirer ce 
nouveau compte. 

— Que s’est-il passé ? 

L’air affligé qu’il affichait quelques instants plus tôt s’est complètement 
évanoui, remplacé par une expression que je ne voudrais jamais voir dirigée 
contre moi. Il attend que je lui relate la soirée et j’ai l’impression qu’il grandit à 
vue d’œil ; ou alors, c’est peut-être moi qui ai l’impression de me recroqueviller. 
Peut-être un peu des deux. 

— Dylan, est-ce qu’il faut que j’appelle Brooke pour lui demander de me 
raconter ? 

Je plisse les yeux et fais la moue. 

— Non. 

Je pousse un profond soupir, saisis ses mains et les pose sur ma poitrine. 

Il fronce les sourcils. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je me sers de mes atouts. Tu dois garder ton calme et laisser tes mains sur 
moi ; c’est comme un léger sédatif. 

— Pas pour ma queue, grogne-t-il. Et n’essaie pas de me distraire. Je veux 
savoir tout de suite ce qui s’est passé hier soir. Dans les moindres détails. 

Je glisse mes mains sur ses poignets pour le maintenir. Il n’essaie pas de 
bouger et je décide de continuer. 

— Aucun de nous ne savait que Bryce était dans le club jusqu’à ce qu’on 
aille au bar. Le barman m’a donné un verre et m’a annoncé que c’était Bryce qui 
me l’offrait, ce qui m’a vraiment mise en rogne. Sérieusement, ce connard a un 
sacré culot ! Comme si j’allais accepter un verre de sa part ! 

— Dylan... Concentre-toi. 

— Oui. Désolée. (Je me racle la gorge en repassant dans ma tête la soirée de 
la veille.) Je suis allée le voir et il a ouvert sa grande bouche pour dire qu’il ne 
m’avait pas vue depuis trop longtemps et que ma robe avait sa place sur le sol de 
sa chambre. 

Reese serre les dents et essaie de retirer ses mains, mais je les maintiens sur 
moi. 

— Je lui ai jeté mon verre au visage et il a fait comme s’il adorait ça, ce qui 
m’a encore plus énervée. Alors il a dit quelque chose à propos de mon caractère 
et m’a demandé si j’aimais le sexe brutal. Joey a essayé de s’interposer, mais je 
lui ai demandé de ne rien faire. Juls l’a insulté. Brooke aussi. Et après ça, on est 
partis. 



Reese ferme les yeux, les mains toujours sur mes seins. Je vois ses narines et 
les veines de son cou se gonfler. Il prend cinq inspirations pour se calmer et je 
déplace mes mains à plat sur son torse. Son cœur bat vite sous mes paumes. Il 
descend ses mains sur ma taille. 

— Tu aurais dû le gifler. 

Son regard me lance des étincelles. 

— Tes yeux sont tellement verts, là, tout de suite ! 

Je tiens son visage pour étudier cet éclat. Je n’ai jamais vu aucune couleur 
semblable à celle des yeux de Reese - proche de l’émeraude, mais pas tout à fait. 

— Tu as raison. J’aurais dû. Mais je ne pouvais pas, parce que c’est un sale 
enfoiré qui aurait soit aimé ça, soit appelé les flics. Bryce n’est pas un homme, et 
il ne prendrait jamais une gifle comme telle. 

— Ce ne sera pas une gifle qu’il recevra de ma part. 

Et c’est précisément ce qui m’inquiétait. 

— Reese, tu ne peux pas. Et le compte ? Si tu le frappes, tu pourrais te faire 
arrêter. 

Il me saisit les poignets et écarte mes mains de son visage. 

— Je vais lui faire du mal, Dylan. Je te promets que ça va arriver. (Il marque 
une pause et cligne fermement des yeux.) Cette merde a intérêt à marcher, 
murmure-t-il en détournant les yeux. 

— Je t’en prie, je le supplie d’une voix tendue, concentrée sur la menace 
sans prêter attention à sa dernière remarque. Je t’en prie, ne fais rien. Il ne vaut 
pas le coup de perdre ton boulot ou de finir en prison. 

Mes lèvres se mettent à trembler et les larmes reparaissent. 

— S’il te plaît, Reese. Je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose. 

Nous ne voulons pas qu’il t’arrive quelque chose. Je laisse ma tête tomber 
sur son épaule et je pose une main protectrice sur mon ventre. Quelque chose va 
arriver. Ce pressentiment ne me quitte pas. 

— Calme-toi. Je ne veux pas que tu t’inquiètes pour ça, d’accord ? Dylan, je 
suis un type intelligent. Tu dois me faire confiance. Je ne vais rien faire qui 
puisse m’envoyer en prison. Hé, regarde-moi. 

Je garde la tête baissée. 

— Non. Je suis moche quand je pleure. 

Il rit dans mes cheveux avant de me forcer à relever la tête, et il cale 
quelques mèches de cheveux derrière mes oreilles. 

— Tu n’es jamais moche. 

Je vois son regard se baisser sur mon ventre. Ma main y est toujours et il 
place la sienne dessus, puis il les étudie quelques secondes. J’entends ma 
respiration s’accélérer tandis qu’il fronce les sourcils. Puis il relève les yeux et 



entrouvre les lèvres. Et je le vois - le moment où il comprend. Il pose sa main 
libre sur ma joue. 

— Mon amour, serais-tu... 

Je pose un doigt sur ses lèvres en souriant. 

— Je ne sais pas. Je pensais que c’était peut-être possible. Cela expliquerait 
pourquoi j’ai été aussi malade ce matin. C’est Juls qui m’a mis cette idée en tête. 
Elle aussi pense être enceinte. 

Il me repousse de ses genoux, se lève et enfile ses chaussures. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je vais au magasin t’acheter un test. Tu en fais un dès ce soir. 

Je m’assois sur mes talons et le dévisage. 

— Quoi ? Non. Je dois le faire avec Juls. On a fait un pacte. 

Il me fusille du regard. 

— Laisse tomber. Je ne vais pas pouvoir m’endormir sans savoir. (Il dépose 
un baiser au sommet de mon crâne.) Je reviens. 

Il se dirige vers la porte mais s’arrête à mi-chemin. Il pivote sur lui-même, se 
penche et plante un baiser sur mon ventre. 

Je pouffe. 

— Reese, il se peut que tu embrasses seulement les bretzels que j’ai mangés 
dans l’avion, tu sais ? 

Il me gratifie d’un clin d’œil avant d’attraper ses clés et de quitter 
l’appartement. 

— Combien en as-tu achetés ? 

Ma main oscille au-dessus des boîtes que Reese vient de déposer sur le lit 
pour les compter. Toutes mes angoisses concernant Bryce se sont envolées au 
moment où Reese m’a assuré qu’il saurait gérer les choses en toute intelligence. 
Et à présent, la seule chose qui m’intéresse, c’est de savoir combien mon fiancé 
a dépensé à la pharmacie du coin. 

— Quinze, seize, dix-sept ? Tu as acheté dix-sept tests de grossesse ? C’est 
au moins vingt dollars la boîte. 

Il me regarde avec curiosité. 

— Comment tu sais ça ? 

J’agite une main. 

— Je t’en prie. Toutes les filles savent combien coûtent ces trucs. (J’en 
pioche un sur lequel s’affiche une future mère souriante.) Bon, celui-là me 
semble bien. 

J’emporte la boîte et me dirige vers les toilettes du couloir. Je le vois me 
suivre. 



— Qu’est-ce que tu fais ? 

Il secoue la tête, comme en transe. 

— Je ne sais pas. Je ne devrais pas venir avec toi ? 

Je fais une moue. 

— Tu veux me regarder faire pipi ? 

— Non, je ne crois pas. 

Je me penche pour l’embrasser sur la joue. 

— Détends-toi. Je ressors dans une seconde. 

Je referme la porte derrière moi, je commence à retirer l’emballage et 
j’entends un léger bruit. Je colle l’oreille contre le battant. 

— Reese ? 

— Oui ? répond-il immédiatement. 

— Tu es assis contre la porte ? 

J’entends du mouvement suivi par un faible « non » quelques secondes plus 
tard. Je parcours rapidement les instructions pour essayer d’apaiser l’anxiété qui 
monte rapidement en moi. 

Il fait les cent pas devant la porte. Il relève la tête lorsque je sors de la pièce. 

— Alors ? 

— Trois minutes. 

Il pousse un profond soupir et agrippe sa nuque d’une main. Je m’assois au 
bord du lit et le regarde creuser un sillon sur la moquette. En avant, en arrière, 
chaque pas plus résolu que le précédent. Il a les cheveux dans tous les sens et il 
mâche nerveusement sa lèvre inférieure. Je vois ses yeux se poser constamment 
vers le réveil posé sur la table de nuit. Je ne prends même pas garde au temps. Je 
sais qu’il me dira quand les trois minutes seront écoulées. Un dernier regard au 
réveil et il s’arrête pour se tourner vers moi. 

— Prêt ? je demande en tendant la main vers lui. 

Il hésite avant de se forcer à hocher la tête et à prendre ma main. Je m’arrête 
à l’entrée de la salle de bains et me plonge dans ses yeux étincelants. Je n’ai 
jamais vu Reese nerveux auparavant, mais je peux dire qu’il l’est clairement en 
cet instant. J’essaie de masquer mon appréhension, mais elle est bien réelle. 

— Tu peux vérifier ? Je préfère que ce soit toi qui me le dises. 

Toute trace de malaise l’abandonne et il entre dans la salle de bains. Il pose 
la main sur le côté du test et se penche dessus. Puis il se penche encore plus près 
et l’examine attentivement avant de prendre les instructions que j’ai laissées sur 
le meuble. Je l’observe pendant ce qui me semble durer des heures. Ses yeux 
vont et viennent entre le test et la notice. Je vois ses épaules s’affaisser et mon 
estomac se noue. Il repose le test et s’approche de moi, puis il me prend les deux 
mains. 



Il secoue la tête. 

— C’est négatif. Deux lignes signifient que tu es enceinte, c’est ça ? 

Je confirme d’un signe de tête et déglutis pour faire passer le nœud dans ma 
gorge. 

— Il n’y a qu’une ligne. (Je laisse ma tête tomber sur son torse et il la relève 
aussitôt pour m’emmener dans le couloir.) Je suis désolé, ma belle. Tu es triste ? 

Je hoche la tête tandis qu’il me guide jusqu’au lit. Je m’allonge sur l’oreiller 
et il se place sur moi. 

— Je pensais vraiment être enceinte, mais il faut croire que je ne tiens plus 
aussi bien l’alcool, tout simplement. C’est déprimant ! 

Je passe mes doigts dans ses cheveux pour dompter le désordre. 

— Et toi, tu es triste ? 

Il hausse les épaules et caresse ma joue. 

— Un peu. Mais je crois que je serais vraiment inquiet si tu étais enceinte et 
que tu avais bu comme tu l’as fait hier soir. Tu as arrêté la pilule ? 

Je secoue la tête et glisse mes mains sur ses épaules. 

— J’ai eu ma dernière piqûre il y a trois mois. Si tu voulais commencer à 
essayer maintenant, je ne me ferais pas la prochaine. 

Il sourit et m’embrasse. Il passe sa langue sur ma lèvre inférieure avant de la 
mordiller. Je gémis et il m’imite tout bas. 

— J’ai envie de commencer à essayer. Tout de suite. (Il se redresse entre mes 
jambes et retire sa chemise.) Quelle est la fiabilité de cette injection ? 

Je fronce les sourcils, déboussolée par sa question. 

— Heu, fiable à 98 %, je crois. Pourquoi ? 

Il me redresse et tire sur le bas de mon débardeur avec un sourire fanfaron. 

— Oh, tu crois que ton super sperme peut briser mes défenses, c’est ça ? 

Il jette mon débardeur sur le côté et s’allonge sur moi pour embrasser mon 
ventre. 

— Rien ne s’interpose entre toi et moi, ma belle. La médecine moderne y 
compris. (Il déboutonne et baisse ma braguette.) Et je suis toujours prêt à relever 
les défis. Fuck les 98 %. 

Je glousse, tandis qu’il retire mon jean et ma culotte. 

— Reese ? 

— Oui? 

La tête toujours baissée, il retire son short. Voyant que je garde le silence, il 
relève les yeux et son sourire s’estompe. 

Je me mords l’intérieur de la joue en m’efforçant de garder un air sérieux. 

— Tu sais qu’on ne pourra pas coucher ensemble quand je serai enceinte, 
n’est-ce pas ? 



Oh, comme je suis cruelle. 

Il se fige après avoir retiré short et caleçon. 

— Je ne pourrai pas te baiser pendant neuf mois ? Tu es sérieuse ? 

— Oui. Ce n’est pas bon pour le bébé. Tu pourrais le toucher et tout ça. 

Il se frotte la mâchoire et baisse les yeux. 

— Pourquoi je n’ai jamais entendu parler de ça ? se demande-t-il à lui- 
même. 

Il baisse la main, se donne une claque sur la cuisse et relève la tête. 

— Bon, on peut au moins faire d’autres trucs pendant cette période ? 
Impossible que je ne puisse pas te toucher pendant aussi longtemps. Impossible. 
Il faudrait qu’on vive séparément. 

Mon rire contenu commence à secouer mes épaules et je me couvre le visage 
à deux mains. Je sens le matelas s’enfoncer et je retire mes mains. Je vois son 
expression curieuse au-dessus de moi et je ne peux me retenir d’éclater de rire. 

— Je suis désolée ; c’était trop facile. Tu aurais dû voir ta tête. 

Il se dresse au-dessus de moi, menaçant, et mon rire s’estompe rapidement. 

— Oh, tu vas me le payer, Sparks. 

J’attrape sa tête pour l’embrasser sur la bouche. 

— Vas-y, épate-moi, Carroll. 

Et il m’épate totalement. 
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Reese ne plaisantait pas quand il disait qu’il aimait les défis. Je suis presque 
sûre qu’un record de don d’orgasmes a été battu hier soir. Chaque fois que je 
jouissais, c’était comme si ça lui donnait envie de recommencer, encore et 
encore. Implacable, il m’a fait l’amour jusqu’à n’avoir plus rien à me donner. 
Littéralement. Je suis à peu près certaine que cet homme n’est aujourd’hui plus 
en mesure de faire un bébé. Et il n’avait pas besoin de temps pour se recharger 
entre deux séances. Pendant que j’essayais de retrouver mes esprits et de 
reprendre mon souffle sur le lit, le canapé ou encore dans la douche, il bondissait 
sur ses pieds comme un boxeur, débordant d’énergie et prêt pour le prochain 
round. Je ne l’avais jamais vu dans de telles conditions, et je me devais bien de 
tout donner à cet homme. Quand il est décidé, il se donne les moyens. 

De solides moyens. 

Alors que je remonte Fayette Street pour retrouver Joey pour notre footing 
quotidien, je me mets à rêver d’un sachet de glaçons pour mon entrejambe 
douloureux. La course à pied m’a toujours aidée à préserver mon équilibre 
mental, et je vais en avoir bien besoin avec la semaine qui s’annonce. Non 
seulement mon mariage a lieu dans cinq jours, mais c’est aussi le jour 
d’embauche de Brooke et, au-delà de ça, je suis terrifiée à l’idée de ne plus 
rentrer dans mon chef-d’œuvre de robe en dentelle pour le dernier essayage ce 
soir. Je ne suis même pas sûre qu’il soit possible de procéder à des retouches si 
près du grand jour. Il faudra qu’elle m’aille. Je porterai cette robe et pas une 
autre. C’est la robe. Celle que Juls m’a forcée à essayer quelques mois plus tôt, 
quand nous cherchions sa robe de mariée. Celle avec laquelle j’ai désespérément 
essayé de ne pas m’imaginer remonter l’allée vers Reese. Celle qui est faite pour 
moi. Mon vagin peut donc me maudire tout ce qu’il veut, je compte bien 
repousser mes limites pendant ce footing. 

Après avoir garé Sam derrière la Civic de Joey, je découvre mon assistant en 
plein échauffement devant la pâtisserie. Il tourne la tête, sourit à mon arrivée et 



pose les mains à plat sur le pare-brise pour étirer ses tendons. 

— Bonjour chou. Tu as l’air fraîchement baisée. 

Je fais une grimace, adopte la même position que lui et saisis ma cheville 
derrière mon dos. 

— C’est un euphémisme. Je crois que Reese m’a déchiré le vagin. 

Il change de jambe en haussant un sourcil. 

— Je viens de visualiser la plus bizarre des images. 

Il paraît la visualiser de nouveau, cligne plusieurs fois des yeux et son regard 
se perd dans le vague. J’éclate de rire et le ramène au présent. Il se penche en 
avant et attrape le bout de ses pieds. 

— Bon, j’en conclus qu’il ne t’en veut plus d’avoir gardé l’incident avec 
Bryce pour toi ? 

Je saisis mon autre cheville pour étirer mon muscle endolori. Mon vagin 
n’est pas la seule chose à faire les frais de mon marathon du sexe. 

— En fait, il était plus furieux contre lui-même qu’autre chose. Il déteste 
m’avoir mise dans cette position en premier lieu, ce qui est ridicule. Comme s’il 
n’y avait aucune possibilité que je puisse croiser ce gros débile ici. En fait, je 
suis même surprise qu’il ne soit pas revenu à la boutique depuis la dernière fois. 

Joey se redresse rapidement et détourne les yeux vers la rue animée. Son 
comportement est fuyant et je baisse la jambe pour le forcer à me regarder. 

— Joey, Bryce n’a pas mis les pieds dans ma boutique depuis sa première 
visite, n’est-ce pas ? 

Il penche la tête d’un côté puis de l’autre pour étirer son cou. 

— Il est possible qu’il soit passé quelques fois pendant que tu étais dans la 
réserve ou en livraison. Je m’en suis occupé. 

Oh, cette petite ordure. 

— Quoi ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ? 

Il m’indique d’un signe de tête de commencer la course, et nous prenons 
notre rythme. 

— Parce que je m’en suis occupé. La dernière fois, c’était il y a des 
semaines, et je lui ai dit de garder ses putains de distances. Il n’est pas revenu 
depuis. 

J’enjambe une partie du trottoir déchiquetée, sur laquelle je suis certaine de 
trébucher un jour ou l’autre. 

— S’il revient, je veux le savoir, Joey. Je ne vais pas tolérer ça. 

Il va arriver des bricoles à ce crétin s’il pense pouvoir débarquer ainsi dans 
ma boutique - et même si c’est uniquement pour acheter des sucreries. Il peut se 
procurer ses pâtisseries ailleurs. Il ne mangerait probablement pas mes créations, 



de toute façon. Il s’en servirait probablement juste pour attirer les enfants dans 
son van sinistre avec des cookies et des chiots inexistants. 

Je ne sais pas trop à partir de quel moment Bryce est devenu un pédophile 
dans mon esprit, mais c’est désormais l’image que j’ai de lui. 

Joey pousse un profond soupir tandis que nous gravissons la colline. 

— Est-ce qu’on peut coller une ordonnance restrictive à quelqu’un 
uniquement parce qu’il est louche ? Ma cousine a essayé d’en faire poser une il y 
a quelques années sur un type qui n’arrêtait pas de lui proposer de sortir avec lui, 
mais les flics ont dit que tant qu’il ne l’avait pas menacée, elle ne pouvait 
aboutir. 

Je secoue la tête et prends un peu de vitesse. 

— Je ne sais pas. Coller une ordonnance restrictive à ce con n’est pas 
exactement le genre de violence que j’ai en tête. Je pensais plutôt à le pousser 
sur une autoroute. 

— Bien d’accord avec toi, lâche Joey entre deux rires. 

Il se retourne et court à reculons pendant que je ralentis légèrement. 

— Parlons d’autre chose. Tu es remontée et, cette semaine, tu es censée te 
détendre. (Il reprend la course dans le bon sens.) L’essayage est à quelle heure ce 
soir ? 

Je lui souris et m’efforce de chasser la colère qui me fait serrer les dents. 

— 18 h 30. Tu viens ? 

— Bien sûr. L’homme d’honneur ne raterait ça pour rien au monde. 

Nous gloussons tous les deux du titre que j’ai donné à Joey lorsque je lui ai 
demandé de faire partie du mariage six mois plus tôt. Je n’arrivais pas à choisir 
entre Juls et lui pour la place tant convoitée de demoiselle d’honneur. Ils sont 
tous deux si chers à mon cœur que j’ai décidé de faire de Juls ma matrone, étant 
donné qu’elle est mariée, et de Joey mon homme. Cela fonctionne à la perfection 
et Joey ne pourrait pas être plus heureux de cette décision. Il a même lancé l’idée 
de faire broder son titre avec des paillettes au dos de son smoking pour le grand 
jour. Je ne me serais pas attendue à moins de sa part. 

— J’ai hâte de te voir dans ta robe. Tu vas être fabuleuse. 

Je commence à piquer un sprint et je l’entends glapir derrière moi. Il me 
rattrape et me jette un regard courroucé. 

— Si je veux être fabuleuse, je dois brûler tout l’alcool qu’on a bu ce week¬ 
end. (Je lui donne un petit coup de coude et il rit.) Allez. On fait la course autour 
du pâté de maisons. 

Après nos huit kilomètres de course, qui me donnent l’impression que mes 
jambes sont des pâtes trop cuites, je grimpe à l’étage et fonce sous la douche. 



C’est précisément l’une des raisons pour lesquelles j’adore avoir encore mon loft 
au-dessus de ma pâtisserie : je ne suis pas obligée de repasser à l’appartement 
pour me préparer après mes footings quotidiens. L’endroit n’a pas changé ; la 
seule chose que j’ai emportée chez Reese, c’est la moitié de ma garde-robe. En 
réalité, cela ne me dérangerait pas si Reese acceptait d’emménager ici après le 
mariage. Je sais que c’est petit, mais je n’ai pas besoin de plus. Bien sûr, si nous 
envisageons d’avoir des enfants, je ne suis pas sûre qu’un appartement avec une 
seule chambre fasse l’affaire. Surtout si l’on en fait beaucoup, ce qui est plutôt 
mon intention. Je veux une pâtisserie remplie de mini-Reese aux yeux verts et 
aux chevelures ébouriffées qui pourraient goûter mes créations toute la journée. 
Et si je me fie à la soirée d’hier pour connaître son opinion sur le sujet, je dirais 
que cette idée ne devrait pas lui déplaire. 

J’entends mon téléphone sonner au moment où je m’enveloppe dans une 
serviette. Je fonce le récupérer sur le lit avant de manquer l’appel et réponds sans 
consulter l’écran : 

— Allô ? 

— Bonjour, ma chérie. Comment va la future mariée ? 

La voix de ma mère me fait tomber à la renverse sur le lit avec un 
grognement de lassitude. Merde. J’aurais dû regarder le nom sur l’écran, ou 
laisser la messagerie prendre le relais. Une seule raison peut justifier son appel. 
Un seul sujet. J’entends un froissement de papier et je sais qu’elle a préparé son 
bloc-notes, rempli de changements de dernière minute qu’elle s’apprête à me 
suggérer ou à m’imposer. Parce qu’à cinq jours de mon mariage, je n’ai bien sûr 
que cela à faire : procéder à des remaniements. 

Je passe une main sur mon visage en me préparant à ce coup de fil, qui 
terminera certainement par le jet de son bloc-notes à travers la pièce. 

— Ça va, maman, et toi ? 

— Merveilleusement bien, ma chérie. Écoute, je suis passée par ce 
pittoresque petit restaurant italien hier à Printer’s Row, et ce serait l’endroit idéal 
pour le dîner. Et je me suis déjà assurée qu’ils avaient de la place. 

Je sens ma frustration monter rapidement. 

— Maman, Reese et moi ne voulons pas de dîner. Je te l’ai déjà dit. On veut 
expédier la cérémonie et ensuite sortir avec nos amis. 

Ma mère hoquette comme si elle apprenait cette information pour la 
première fois, ce qui n’est absolument pas le cas. 

— Dylan, chaque mariage procède à un dîner assis. Tu ne peux pas sauter ce 
détail. C’est crucial. 

— Crucial ? On dirait que c’est aussi important que nos vœux de mariage. 

— Ça l’est, insiste-t-elle d’un ton ferme. 



Je grogne en roulant sur moi-même et j’enfonce mon visage dans la couette. 
La faible odeur d’agrumes me calme légèrement, mais pas assez pour approuver 
cette absurdité. 

— Maman, c’est ce que Reese et moi voulons. C’est notre mariage. Je suis 
désolée si tu n’es pas d’accord avec notre décision, mais c’est définitif. Pas de 
dîner. Si les gens ont faim, ils pourront prendre un repas à emporter. 

— Oh, c’est complètement ridicule, Dylan. Un repas à emporter ? Comme 
c’est vulgaire. 

Elle soupire bruyamment, puis je perçois un froissement de papier. 

— Très bien. Pas de dîner. J’imagine qu’il faudra que je prépare un casse- 
croûte pour ton père pendant la cérémonie. Tu sais comment il est quand il a 
faim. 

Je pouffe contre ma couette au moment où j’entends la porte d’entrée de 
mon loft s’ouvrir. Je me redresse promptement tandis que Reese fait irruption 
dans la pièce. Je tends la main, la paume vers le haut, pour lui demander en 
silence ce qu’il fait ici. Il est près de 6 heures et il est généralement au bureau à 
cette heure-là. Il sourit avant de s’approcher de moi. Il porte sa tenue habituelle, 
chemise élégante, cravate et pantalon bien coupé. Cet homme porte le costume 
comme personne. 

— Maman, je dois y aller. On se voit ce soir à l’essayage, d’accord ? 

D’autres froissements de papier me parviennent avant sa réponse, ce qui me 

fait lever les yeux au ciel. 

— Bien sûr. Je ne voudrais surtout pas manquer ça. Maggie et moi t’y 
retrouverons à 18 h 30. Au revoir ma chérie. 

— Salut, maman. 

Je laisse tomber le téléphone sur le lit avant de relever les yeux vers Reese. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? Tu n’as pas des chiffres à manipuler ? 

Il contourne le paravent qui sépare ma grande pièce en deux et s’arrête 
devant moi. 

— Si, mais je n’arrêtais pas de penser à quelque chose. 

— Ah oui ? À ma pétillante personnalité ? 

Il rit et tend la main pour écarter ma serviette. Son regard s’attarde sur ma 
poitrine avant de remonter sur mon visage. 

— Tu crois que ça a pris, hier soir ? 

Ses yeux parcourent de nouveau le bas de mon corps. 

— Heu, je ne sais pas. Peut-être. Tu as vraiment tout donné, en tout cas. 
C’est à ça que tu n’arrêtes pas de penser ? 

Parce que ton langage corporel hurle autre chose. Certes, Reese me regarde 
toujours ainsi. Je suis certaine que même à l’église il serait capable de me faire 



mouiller ma culotte juste là, devant Jésus. 

Il hoche la tête, les yeux toujours rivés sur mon corps. 

— J’en ai tellement envie ! Tu ne comprends pas, Dylan ; je n’ai jamais 
envisagé d’avoir des enfants auparavant. Je n’ai même jamais envisagé de me 
marier. 

Il se penche vers moi, m’obligeant à m’allonger sur le lit. Je saisis sa cravate 
tandis qu’il se dresse au-dessus de moi. 

— Mais quand je te regarde, je ne pense qu’à ça. Au mariage. Aux enfants. 
À tout. Je veux tout avec toi. Et je n’ai pas envie d’attendre. 

Oh, Reese. Je hausse les sourcils en lâchant sa cravate. 

— Pour m’épouser ou me faire des enfants ? 

— Pour faire des enfants. Je suis en passe de régler la première question. 

Il dépose plusieurs baisers au coin de ma bouche avant de se glisser le long 
de mon corps. 

— Ne me fais pas attendre, ma belle. J’ai envie de te voir comme ça. 

Je gémis en sentant ses lèvres sur ma cage thoracique. 

— Comme quoi ? 

Je sais pertinemment ce qu’il veut dire. J’ai seulement envie de l’entendre. 
Quoi de plus sensuel qu’entendre l’homme qu’on aime dire qu’il veut nous faire 
un enfant ? Rien. Sauf un orgasme de ce même homme. 

— Avec mon bébé dans ton ventre. 

Je passe mes doigts dans ses cheveux. 

— Est-ce que tu vas te mettre en retard au travail pour essayer dès 
maintenant ? Sache que je suis partante pour une autre séance de sexe pro-bébé, 
si c’est là que ça nous mène. 

Du nerf, vagin. Tu pourras te rétablir demain. 

— Non, ce n’est pas vraiment pour ça que je suis venu. Mais presque. 

Il se met à genoux et passe mes jambes sur ses épaules. Puis il me saisit par 
les hanches pour me rapprocher du bord du lit, un sourire malicieux aux lèvres. 

— Je vais me mettre en retard au travail parce qu’en plus d’être incapable 
d’arrêter de penser à hier soir, je suis aussi incapable d’arrêter de penser au goût 
de ton minou. Et hier, j’étais tellement occupé à te baiser à travers tout 
l’appartement que je n’y ai même pas goûté. Alors allonge-toi, écarte les cuisses 
et donne-moi mon dû. 

— Seigneur... J’adore quand tu me mènes à la baguette comme ça. 
Sérieusement, je t’en prie, fais ça quand tu veux. 

Il donne un long coup de langue à la surface de mon sexe et je dois 
m’agripper à la couette. 

— Oh, mon Dieu. 



Il enfonce ses doigts dans mes hanches tout en lapant mon clitoris à un 
rythme palpitant. Au contact de ses dents sur ma chair gonflée, je cambre le dos 
et enfonce mes talons dans le sien. 

— Reese, nom d’un chien. 

— Hmm. Ça te plaît. Tu veux que ce soit brutal ? 

Je pousse sa tête vers le bas pour le faire taire. Je tremble. Mes cuisses 
convulsent contre ses joues tandis qu’il me dévore comme s’il me goûtait pour la 
première fois. D’accord, c’est toujours comme ça avec lui ; on dirait qu’il craint 
de n’en avoir jamais assez. Il alterne entre mon clitoris et mon vagin, entre 
caresses et succions, jusqu’à ce qu’il se mette à me pénétrer avec la langue. C’est 
trop pour moi. Je le supplie d’arrêter, de continuer, de faire tout ce que bon lui 
semble. Je commence même à bredouiller ; voilà l’effet que me fait sa bouche. 
Elle chasse toutes les pensées cohérentes de ma tête. Et lorsque je sens son doigt 
s’enfoncer brièvement avant de faire glisser mon humidité vers mes fesses, je 
perds complètement la tête. 

— Oui. Oh, mon Dieu, oui, Reese, juste là ! Putain, juste là ! 

Il enfouit son visage entre mes jambes et bourdonne contre moi tandis qu’il 
presse un doigt à l’entrée de mes fesses. Ce geste, ce geste que je n’aurais jamais 
cru pouvoir apprécier jusqu’à ce qu’il soit l’homme à me le faire, ce geste me 
fait voir des putain d’étoiles quand je jouis. Il ne le fait pas systématiquement, 
mais lorsqu’il ajoute ce plus stellaire à nos ébats, mon corps vibre encore des 
heures après l’acte. 

— Tu es magnifique quand tu jouis. Est-ce que c’était aussi bon que ça en 
avait l’air ? 

Je réponds par un grognement, incapable de formuler de vrais mots. 

Mon corps sans vie est affalé sur le lit et sur ses épaules. Il plante de tendres 
baisers sur l’intérieur de mes cuisses. Je surprends son sourire. 

— Chaque fois que tu veux être en retard au bureau, je t’en prie, ne te gêne 

pas. 

Il se lève, se lèche les lèvres et me tend les mains. 

— Je dois y aller. Merci pour la dose. 

Il me tire sur mes pieds et la serviette tombe par terre. 

— Tu m’as piqué ma réplique, je me plains contre sa bouche pour un tendre 
baiser. Ça va ? Aucune manipulation manuelle ou buccale requise ? 

Il ajuste ses parties dans son pantalon avec une grimace. 

— En fait, je crois que j’ai besoin d’un petit temps de récupération après 
cette nuit. Repose-moi la question dans huit heures. 

Je pouffe de rire tout en ramassant ma serviette, que je noue sur ma poitrine. 

— N’oublie pas, j’ai mon essayage ce soir, alors je rentrerai tard. 



Il m’observe d’un air soupçonneux. 

— Tu crois vraiment devoir me rappeler ce genre de choses ? (Il me saisit 
par la nuque et dépose un baiser sur mon front.) Salut ma belle. 

Il me lâche, tourne les talons et se dirige vers la porte. 

Je savoure la vue et hoche la tête avec appréciation. Le cul de cet homme est 
une merveille. Muscle sur muscle ; il est incroyable, même à travers son 
pantalon. Je ne sais pas quels exercices il pratique pour entretenir ce corps 
parfaitement sculpté, mais ça fonctionne. 

Je suis arrachée à mon fantasme lorsqu’il ouvre la porte. Je relève les yeux et 
comprends qu’il m’a surprise en train de le mater sans vergogne. Je n’ai pas 
honte, pas le moins du monde. J’affiche le plus grand sourire possible, et il rit. 

— Salut beau gosse. Cinq jours. 

Il secoue la tête et le sourire sur son visage ne m’échappe pas quand il 
disparaît derrière la porte. Mes mots repassent probablement en boucle dans sa 
tête. 

Parce que c’est exactement ce qu’ils font dans la mienne. 

Cinq jours. 
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Après avoir enfilé un jean et l’un de mes tee-shirts préférés que j’ai laissé 
dans l’appartement, je choisis une paire de ballerines et me dirige vers ma salle 
de bains. Je relève mes cheveux en bâillant et cale les mèches échappées derrière 
mes oreilles. Après mon marathon du sexe, mon footing de huit kilomètres et 
l’orgasme qui vient de secouer mon corps, je me sens soudain plus prête pour 
une bonne sieste que pour affronter la journée qui m’attend. J’applique un 
maquillage léger puis retourne dans mon salon récupérer mon téléphone. L’heure 
d’ouverture approche et j’ai des tonnes de pâtisseries à préparer étant donné que 
je n’ai rien fait ce week-end. Et si je ne m’y mets pas tout de suite, nous sommes 
certains d’être à court de desserts à l’heure du déjeuner. 

Je suis en train de sortir mon mixeur et de l’installer sur mon plan de travail 
lorsque la sonnette retentit et que Joey arrive dans l’arrière-cuisine. 

— Extra-large, double dose de caramel pour mon chou préféré, chantonne-t- 
il en déposant une tasse de café brûlant devant moi. 

Il tire un tabouret pour me regarder. Il porte l’un de ses polos préférés, d’un 
bleu pâle qui fait ressortir ses yeux et ses cheveux blonds encore humides de sa 
douche. 

— Oh, mec, vraiment, je t’adore. 

Je bois immédiatement une gorgée en poussant un gémissement de plaisir. 

— Brooke est censée arriver d’une minute à l’autre et j’ai des tonnes de 
pâtisseries à faire, alors malheureusement, c’est toi qui vas devoir lui montrer les 
ficelles. 

Il garde ses commentaires pour lui et avale une lampée de son café. 

— Peu importe. Tant qu’elle n’essaie pas de me peloter, je pense pouvoir la 
supporter pendant huit heures. 

La sonnette retentit et nous voyons Juls entrer. Elle est élégamment vêtue 
d’une robe noire moulante et de hauts talons, ses cheveux coiffés en un joli 
tortillon. 



— Bonjour mes chéris. (Elle jette un regard circulaire et son sourire 
disparaît.) Mais où est Brooke ? 

Joey et moi haussons les épaules. J’ouvre mes sachets de farine et en verse 
une généreuse quantité dans le saladier. 

— Oh, pour l’amour du ciel. Je vais la tuer. 

Elle sort son téléphone de son sac et s’éloigne à l’avant de la boutique, nous 
laissant seuls, Joey et moi, avec nos expressions amusées. Nous n’avons pas 
l’habitude de voir Julianna Thomas s’énerver. 

— Je te parie dix dollars qu’elle est en retard, lance Joey avec assurance. 

J’allume le mixeur et m’essuie le front du revers de la main. 

— Dix dollars que tu la câlines de nouveau si l’occasion se présente. 

Il plisse les yeux d’un air menaçant au moment où Juls reparaît. 

— Je suis tombée directement sur la messagerie. Je suis sûre qu’elle est en 
route. 

Je commence à mélanger les ingrédients pour mes muffins banane/noix. Je 
sens que Juls ne me quitte pas des yeux. 

— Quoi ? 

Elle fait une moue et vient poser la main sur mon bras. 

— Je suis désolée. Je sais qu’on s’était promis d’attendre pour faire le test 
ensemble, mais j’ai dérapé hier et j’ai lâché à Ian que je pensais peut-être être 
enceinte. Dès que je le lui ai dit, il est allé m’acheter un test. Impossible de l’en 
empêcher. Mais j’en referai un avec toi. 

— Heu, excusez-moi ? demande Joey en tapotant le plan de travail d’un air 
impatient. De quoi êtes-vous en train de parler ? 

J’éteins le mixeur et souris à Juls, ignorant la question de Joey. 

— J’en ai fait un aussi. Je suis désolée. Il est arrivé la même chose avec 
Reese. Il était bien décidé à avoir la réponse hier soir. Le mien était négatif. 

— Pas le mien. 

Ma mâchoire tombe tandis que Joey couine à côté de Juls. 

— Quoi ? Tu es enceinte ? 

Il n’y a pas la moindre trace de tristesse ou de jalousie dans ma voix. Même 
si j’étais déçue par le résultat de mon test hier, la nouvelle que vient d’annoncer 
ma meilleure amie me comble de la même joie que celle que je pourrais ressentir 
si Ton m’annonçait que j’étais moi-même enceinte. 

Elle hoche la tête et pose les mains sur ses joues écarlates. Joey et moi 
l’engloutissons dans nos bras et elle en passe un derrière chacun de nous. 

— J’en ai fait plusieurs, histoire d’être sûre. J’ai bien cru que Ian allait faire 
une annonce publique hier soir. Il est fou de joie. 



— Oh, mon Dieu, Juls, c’est formidable. (Je cligne des yeux, ce qui fait 
couler mes larmes sur mes joues.) Tu vas être une mère du tonnerre. 

— Hé oh ! intervient Joey en s’interposant entre nous. Alors toutes les deux, 
espèces de garces, vous pensiez être enceintes et vous ne m’avez rien dit ? C’est 
quoi ce délire ? Je croyais qu’on était les meilleurs amis ! 

Je le repousse d’une main. 

— On l’est. Seulement, on ne voulait pas que tu t’enthousiasmes pour rien. 

Juls me prend les mains et son sourire est remplacé par un air soudain 

préoccupé. 

— Je suis désolée que tu ne sois pas enceinte, ma chérie. Je sais que cette 
éventualité t’emballait. 

Évidemment, Juls pensait d’abord à moi alors qu’elle aurait dû sautiller 
partout comme une hystérique. Elle fait toujours passer les autres avant elle. Et 
elle me croit probablement sensible sur le sujet, mais ce n’est pas le cas. Je ne 
pourrais être plus heureuse pour elle. 

Je lui serre tendrement les mains. 

— Tout va bien. Reese est bien décidé à me mettre enceinte, alors je suis 
sûre que ça arrivera très bientôt. 

— Oh, merde, grommelle Joey. 

Nous tournons vers lui des regards interrogateurs. Avec de grands yeux, il 
récupère sa tasse avant de développer : 

— Reese va être complètement fou quand tu seras enceinte. Je ne l’imagine 
pas pouvoir être encore plus possessif avec toi qu’il ne l’est maintenant, et tu ne 
portes pas encore son bébé. Il est cinglé dès qu’il est question de toi. Un peu 
trop, parfois. (Il fait une pause et regarde autour de lui.) Hmm. Est-ce qu’on a 
des noix de cajou ici ? 

— Sur l’étagère, je réponds avec une moue. (Je lâche les mains de Juls et 
m’empare de ma boîte à muffins.) Et il n’est pas si possessif que ça avec moi. 

— Ouais, c’est ça, rétorque Joey en même temps que Juls répond : Ouais, tu 
parles. 

Joey pouffe tout bas et avale quelques noix de cajou pendant que je place 
mes boîtes sur le plan de travail. 

— Avoue-le, chou. Ce sublime spécimen va te mettre sous clé une fois que 
tu seras enceinte. Et ce jour-là, il n’y aura pas que ta garde-robe qu’il contrôlera. 

Je rallume le mixeur en léchant une éclaboussure sur mon doigt. 

— J’aime que Reese soit possessif. C’est sexy. 

— Oh, oui, ce sera super sexy quand il fera une liste des aliments que tu as le 
droit de manger. Ou encore quand il te demandera d’arrêter de travailler. 

Je relève vivement la tête. 



— Je n’arrêterai pas de travailler. Reese ne me demanderait jamais ça. Il sait 
l’importance qu’a la pâtisserie pour moi. 

Juls arrête le mixeur pour plonger son doigt à l’intérieur. Je lui donne une 
tape pour retirer sa main. 

— C’est des œufs crus, la future maman. T’y as pas droit. 

Elle retire sa main en grognant. 

— Merde. 

Je vais récupérer la boîte de muffins que j’ai faits juste avant la fermeture 
vendredi. J’en tends un à la noix et à la banane à Juls, qui l’accepte avec 
empressement. 

— Et ce n’est pas comme si je faisais du travail manuel. Maintenant qu’il y a 
Brooke, avec un peu d’espoir aujourd’hui, je pourrai m’asseoir sur un tabouret et 
cuisiner ici. Je ne serai pas beaucoup debout quand je serai enceinte. 

Juls mord le sommet de son muffin et s’appuie contre Joey qui a récupéré 
son tabouret. 

— Elle a raison, Jojo. C’est totalement faisable. Et Reese est peut-être 
possessif avec elle, ce qui est sacrément sexy, je te l’accorde, mais il ne 
demandera jamais à Dylan d’arrêter de travailler. C’est sa passion. 

Elle consulte sa montre et se redresse. 

— Je vais devoir y aller. J’ai rendez-vous avec le traiteur pour m’assurer que 
le menu est finalisé. Préviens-moi quand Brooke arrive. 

Elle plante un baiser sur le front de Joey et m’en envoie un du bout des 
lèvres, avant de pivoter sur ses talons démesurés et de se diriger vers la porte. 

— Si elle vient, murmure Joey en me lançant un clin d’œil. 

Je confectionne à la hâte plusieurs dizaines de cookies, de cupcakes et 
diverses pâtisseries, ce qui m’aide à détourner mes pensées du mariage - mais 
pas totalement. D’un côté, je suis terriblement excitée et de l’autre, ma mère 
m’appelle trois fois en trois quarts d’heure. Je la laisse vitupérer dans mon 
oreille tout en cuisinant, ignorant ses suggestions de dernière minute car il ne 
s’agit pas de petites suggestions dans le domaine du possible, mais d’énormes 
suggestions. Comme par exemple : pourquoi n’avons-nous pas de véritable 
service catholique au milieu de notre cérémonie. Pourquoi ? Parce qu’une 
cérémonie de mariage catholique est tout sauf brève. J’ai participé à une 
cérémonie de ce genre quelques années auparavant et j’ai failli m’endormir. Et il 
est impensable que Reese attende aussi longtemps pour me donner son nom ; 
elle devrait le savoir. Il sera déjà assez dur pour lui de tenir pendant les trente- 
cinq minutes que durera le processus. En fait, je prédis même que sa chevelure 
sera dans un sale état au moment où le pasteur nous déclarera mari et femme. 



Et je suis impatiente de voir ça. 

Joey passe de temps en temps la tête à l’arrière pour voir si j’ai besoin d’aide 
et pour me rappeler que Brooke n’est toujours pas arrivée. Je veux bien lui 
donner une chance, mais je ne suis pas le genre de patron à tolérer le retard. Un 
retard accidentel et occasionnel de quelques minutes ? D’accord. Mais pas 
quelques heures, et encore moins le premier jour d’embauche. 

Alors que je nettoie le plan de travail après avoir fini toute la pâtisserie que 
j’avais prévue de faire pour la journée, la porte de la boutique s’ouvre et la voix 
de Joey retentit. 

— Eh bien, regardez qui a enfin décidé de se pointer. 

Je passe rapidement dans la première pièce et m’arrête devant l’expression 
nerveuse de Brooke. 

— Oh, mon Dieu, Dylan. Je suis vraiment désolée. Je jure devant Dieu... 

Je lève la main pour la couper en pleine phrase. 

— Si tu arrives en retard encore une fois, tu es virée. Je suis sérieuse, 
Brooke. Tu aurais au moins pu m’appeler. 

Je passe derrière le comptoir et saisis le formulaire que j’ai préparé pour elle 
deux heures plus tôt. 

— Tiens, va à l’arrière et remplis ça. 

Elle s’empare du papier à la hâte, contourne le comptoir et me serre 
fermement contre elle. 

— J’ai oublié de régler mon réveil, et j’ai oublié de mettre mon téléphone en 
charge. Je suis vraiment désolée. Ça n’arrivera plus. 

— Tant mieux, je réponds. 

Elle recule sans relâcher mes bras et m’adresse un sourire chaleureux. 

— J’ai une question. (Je penche la tête et j’attends patiemment. J’entends le 
grognement de désapprobation de Joey dans son dos.) Y a-t-il une marge de 
discussion sur le salaire ? 

— Ha ! couine Joey. 

Elle écarquille les yeux face à mon air sévère. 

— Fiche-moi le camp dans T arrière-cuisine et remplis ce formulaire avant 
que je change d’avis. 

— D’accord. Désolée. 

Elle tourne les talons et frôle Joey, qui lui jette un regard assassin. 

— Putain de désastre. Sérieux, laissons-la dans T arrière-cuisine, loin des 
clients. Elle est capable de ruiner notre affaire. 

Il s’empare de deux muffins dans la vitrine et m’en tend un. Je le saisis et 
commence à retirer le papier. 



— Donne-lui une chance, tu veux ? Ça t’arrive aussi d’être en retard. Par 
exemple, la semaine dernière, quand Billy a refusé de te détacher de la tête de lit. 

Joey fait frétiller ses sourcils en jetant le papier à la poubelle. 

— Le retard était parfaitement justifié. Tout comme les brûlures de corde sur 
mes poignets. 

Je lève les yeux au ciel et la porte s’ouvre à ce moment-là. Une jeune 
femme, d’à peu près mon âge, déboule à l’intérieur, les yeux rouges et voilés. 
Elle s’approche du comptoir, son sac serré sous son bras. 

Je souris et repose mon muffin. 

— Bonjour. En quoi puis-je vous aider ? 

Elle souffle en tremblant et jette un rapide regard circulaire avant de croiser 
mon regard. 

— Je ne sais pas si vous pouvez m’aider. Je sais que c’est vraiment à la 
dernière minute, mais vous êtes mon dernier espoir. 

Joey s’approche de moi. 

— Est-ce que ça va ? Vous voulez un verre d’eau, ou autre chose ? 

Elle secoue la tête et lui adresse un faible sourire. 

— Oh non, merci. (Elle repose les yeux sur moi.) Vous faites des pièces 
montées, n’est-ce pas ? 

— Elle fait des pièces montées du tonnerre, rectifie Joey en me désignant de 
la main. Elles sont non seulement magnifiques, mais aussi délicieuses. Croyez- 
moi, j’en ai mangé un paquet. 

Le visage de la jeune femme semble se détendre légèrement, mais pas 
totalement. 

— Je vais me marier et la pâtisserie que j’ai engagée à l’origine pour 
confectionner mon gâteau a fermé. Ils ne m’ont même pas prévenue. J’y suis 
allée ce matin pour régler la dernière part et la boutique est condamnée par des 
planches. 

Un malaise s’empare de moi. Je n’ose imaginer que cela puisse m’arriver. 

— Seigneur, c’est horrible ! Quand a lieu le mariage ? 

Elle fait la grimace. 

— Samedi. Je vous l’ai dit, c’est une demande de dernière minute. J’ai fait 
toutes les autres pâtisseries de la ville et vous êtes mon dernier espoir. (Elle 
baisse les yeux sur ses pieds.) Je suis désolée. Je n’essaie pas de vous mettre la 
pression. Seulement... Je ne sais pas quoi faire d’autre. Il me faut un gâteau. Je 
vous paierai le double s’il le faut. 

Je tends la main pour la poser sur son épaule, ce qui lui fait relever les yeux. 

— Vous n’aurez pas à me payer le double. Je serai ravie de préparer votre 
gâteau de mariage. 



— Vraiment ? 

Sa voix douce est empreinte d’un espoir prudent. 

Joey me saisit par le coude et me tire en arrière, puis approche ses lèvres de 
mon oreille. 

— Tu es folle ? Tu auras suffisamment à faire samedi pour ton propre 
mariage. Tu auras le temps ? 

— Vous vous mariez samedi aussi ? demande la femme. (Elle nous regarde 
tour à tour, l’air désespéré.) Il a peut-être raison. Vous serez très occupée ce jour- 
là. Ce n’est pas grave. 

Je m’écarte de Joey et souris à la cliente. 

— Je ne serai pas si occupée que ça. En plus, je ferai votre gâteau la veille. 
Je n’aurai qu’à ajouter les touches finales le samedi matin. (Je me rapproche du 
comptoir.) Mais je n’aurai probablement pas le temps de vous le livrer. Vous 
pourriez envoyer quelqu’un le chercher ? 

Elle ouvre de grands yeux et manipule nerveusement son sac sous son bras. 

— Oui, oui, absolument. Merci infiniment. Vous n’imaginez pas ce que ça 
représente pour moi. 

Je souris et lui désigne ma table de consultation. 

— Asseyez-vous et dites-moi quel genre de gâteau vous souhaitez pour votre 
grand jour. 

Le chagrin de la jeune femme avait disparu, laissant la place à la joie typique 
de toute future jeune mariée. Tandis qu’elle s’installe, je vois Joey secouer la tête 
dans ma direction. 

— Quoi ? je demande discrètement. 

Il sourit et croise les bras sur sa poitrine, son muffin toujours à la main. 

— Tu te mettrais en retard pour ton propre mariage si c’est pour rendre 
parfait celui d’une inconnue. Peu de personnes feraient ça. 

Je récupère mon classeur sous la table. 

— Toi aussi, tu le ferais, Joey Holt. Je le sais. 

— Pas pour n’importe qui. Pour Juls ou toi ? Bien sûr. Mais toi, chou, tu le 
ferais pour quelqu’un que tu ne connais même pas. Et c’est ce qui te rend si 
géniale. 

Je me redresse et cligne des yeux. Je sens les larmes monter. 

— C’est ce que tu devrais dire. 

Il fronce les sourcils, confus. 

— Hein ? 

Je m’approche de lui et cale mon classeur d’un côté pour passer mon bras 
libre autour de sa taille. 

Je pose la joue contre son torse. 



— Samedi. Je sais que tu t’inquiètes concernant ton discours d’homme 
d’honneur. Il ne doit pas forcément être long. Tu devrais juste dire ça. 

Je m’écarte et je vois son sourire rayonnant. 

— Oh, je vais tout déchirer avec ce discours. Ne t’inquiète pas. Maintenant, 
pendant que tu fais ton tmc, est-ce que je peux faire quelque chose ? 

Je ne réponds pas. Je me contente de sourire et de tourner les yeux vers la 
cuisine. Il ferme brièvement les paupières en se pinçant l’arête du nez. 

— Bien sûr. Tu as de la chance que je t’aime. 

— En effet, je réponds en contournant le comptoir pour prendre place à la 
table. 

Je dépose mon classeur et l’ouvre devant la jeune femme qui bondit 
pratiquement d’excitation sur son siège. 

— Voilà des exemples de ce que je peux faire, mais je ne suis pas limitée à 
ça. Jetez un coup d’œil et si quelque chose vous plaît, sachez que je peux 
apporter des modifications. Les parfums de gâteau et de glaçage sont listés à 
l’arrière. 

Le sourire aux lèvres, elle fait glisser le classeur devant elle et commence à 
étudier chaque photo. 

Joey a raison. Je ferais ça pour n’importe qui. Car l’expression sur son 
visage à cet instant précis, l’éclat de bonheur qui irradie de sa personne, en vaut 
totalement la peine. C’est ce qui rend mon travail si gratifiant. Les longues 
heures, les soirées passées à pâtisser, les clients parfois trop difficiles à 
satisfaire... J’aime mon boulot pour voir cette expression. Et même si j’ai 
quelques minutes de retard à mon propre mariage, ça n’a pas grande importance. 

Rien ne pourra gâcher ce jour. 
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— Essayez de rentrer encore un peu le ventre, déclare la femme derrière moi 
en luttant pour fermer et boutonner ma robe. 

Si je rentre encore le ventre, je risque de me fêler une côte. Merci beaucoup, 
le footing de huit kilomètres. Visiblement, tu n’as servi à rien. Je trépigne et 
m’appuie des deux mains contre le miroir tout en prenant de petites inspirations 
superficielles. 

— J’ai rentré tout ce que j’ai pu. Ça ferme presque ? 

Elle tire sur le tissu et je lâche un hoquet en posant une main sur mon 
diaphragme. 

— Voilà. Vous avez beaucoup mangé ? 

— Non, je parviens à articuler. Seigneur. Je ne peux pas être aussi serrée 
samedi. Je vais m’évanouir avant le début de la cérémonie. 

Je pivote sur moi-même et je vois cinq paires d’yeux posées sur moi. Deux 
amusées, grâce à mes meilleurs amis, deux paires maternelles emplies 
d’angoisse, et celle, affolée, de la couturière. Ma mère serre les dents, l’air 
mécontent. 

— Je te jure, maman, je n’ai pas mangé plus que d’habitude. 

— Avez-vous beaucoup bu ? La semaine dernière, par exemple ? demande la 
couturière en reculant pour saisir ma traîne. 

Je ne réponds pas tout de suite et ma mère décide d’intervenir : 

— Oh, pour l’amour du ciel, Dylan ! Ne pouvais-tu pas ne pas boire d’alcool 
au moins une semaine avant ton dernier essayage ? Ça tombe pourtant sous le 
sens. 

— Pour qui ? C’était mon enterrement de vie de jeune fille. Bien sûr que j’ai 
bu de l’alcool. (Je baisse les yeux sur les mains qui tirent sur les côtés de ma 
robe.) Vous ne pouvez pas la reprendre un petit peu ? 

Elle soupire, pose les mains à plat sur le tissu et lisse l’avant. 



— Je pourrais. Mais si c’est uniquement dû à l’alcool, je n’y toucherai pas. 
Tant que vous ne buvez plus cette semaine et que vous vous en tenez à un régime 
pauvre en sucre, elle devrait vous aller à la perfection samedi. 

Bordel de merde. 

J’adresse une grimace à la couturière. 

— Mais j’adore les glucides. Et je suis pâtissière. Je goûte tout ce que je fais. 

— Je veux bien te soulager de ce fardeau, propose Joey en posant les mains 
sur ses hanches. (Son regard remonte jusqu’à mon visage.) Je dois dire que je la 
trouve sérieusement sexy, moulante comme ça. La mode avant le confort, chou. 

— C’est trop serré. Elle peut à peine respirer, déclare Juls. (Elle me sourit.) 
Mais tu es effectivement magnifique. Je n’oublierai jamais quand tu l’as essayée 
pour moi la première fois. 

Je secoue la tête en me repassant ce souvenir dans ma tête. 

— Il n’y a que toi pour me faire essayer une robe de mariée alors que je ne 
suis même pas fiancée. 

Elle tend la main pour serrer la mienne tendrement. 

— Je crois qu’on savait toutes les deux que Reese allait te voir dans cette 
robe. 

Je rougis et pose mon autre main par-dessus la sienne. 

Oui. Je le savais, en effet. 

— Je dois dire que j’adore cette robe, Dylan, intervient Mme Carroll en 
approchant de l’estrade. (Elle me fait signe de tourner sur moi-même, et j’obéis.) 
Tu es sensationnelle, là-dedans. J’adore la dentelle et les perles dans le dos. Et 
cette traîne ! Bonté divine. Elle est absolument sublime. Mon fils va perdre la 
tête quand il te verra. 

— Et sa numération de spermatozoïdes, raille Joey dans sa barbe. 

Je le fusille du regard et il se racle la gorge tandis que Juls lui donne un coup 
de coude. 

— Bon, on dirait que je serai tout seul à faire la fête vendredi soir à La 
Taverne. Ça me va. Et au cas où il faudrait le préciser, je me retire de ma mission 
de surveillance sur Brooke. 

Ma mère se place près de Maggie et jette un regard critique à Joey. 

— Joseph, je n’autoriserai personne à arriver avec la gueule de bois samedi, 
alors ne l’oublie pas, s’il te plaît. Ce sera un événement chic. 

— Je le sais bien. Je serai là, réplique Joey. Rien n’est plus chic que 
l’apparition de ma personne en smoking. 

Je pivote sur l’estrade et observe mon reflet dans le miroir pendant qu’eux 
quatre discutent entre eux. Malgré l’inconfort de ma robe, elle est toujours aussi 
belle que lorsque je l’ai essayée pour la première fois. La dentelle est si élégante 



que j’ai l’impression de ne pas la mériter. Mais aucune autre robe n’est digne de 
Reese. Celle-ci a été créée dans l’unique but d’être arrachée par lui. Alors, même 
si ma liaison avec les glucides a été ma relation la plus longue et la deuxième 
plus satisfaisante de ma vie, je vais devoir la sacrifier. Il est impensable que je 
porte une autre robe dans cinq jours. Maggie a dit que son fils allait sûrement 
perdre la tête en me voyant là-dedans samedi. 

Et c’est exactement la réaction que j’attends. 

Après avoir retiré ma robe et écouté la liste des aliments et boissons interdits 
pour les cinq prochains jours, je salue tout le monde et me dirige vers Sam. 
Reese et moi dormirons au loft toutes les nuits cette semaine, ce qui me réjouit. 
Je veux y passer autant de temps que possible étant donné que je déménagerai ce 
week-end. Juls, Joey et moi y passerons notre dernière nuit, vendredi soir, tandis 
que les garçons passeront tous la nuit chez Ian. J’ai dû me montrer convaincante 
à ce sujet ; Reese n’aime pas être loin de moi, pas même le temps d’une nuit. 
Mais je l’ai supplié, arguant qu’il serait mieux de ne pas se voir la veille du 
mariage. Il était toujours réticent, jusqu’à ce que je lui dise que je ne voulais pas 
qu’il voie notre gâteau avant le jour J. Il s’est laissé convaincre. Il apprécie mon 
travail plus que quiconque et sait que je veux lui faire la surprise. Et maintenant 
que j’ai deux pièces montées à préparer le vendredi soir après la répétition, il fait 
aussi bien de prendre du bon temps avec les garçons. 

En m’approchant de ma fidèle camionnette de livraison, je remarque une 
tache rouge sur le pare-brise. Je me hisse sur la pointe des pieds pour récupérer 
la rose rouge calée sous l’essuie-glace. Je l’observe avec curiosité et souris. Les 
roses ne ressemblent vraiment pas à Reese. Ni aucune fleur, d’ailleurs. Il fait 
preuve de beaucoup plus d’originalité en matière de gestes affectueux. Mais 
même s’il ne s’agit pas de sa manière habituelle de montrer qu’il pense à moi ou 
qu’il m’aime, cela me réchauffe le cœur. 

Le son d’une voiture qui ralentit près de moi attire mon attention. La Civic 
rouge de Joey s’arrête et la vitre côté passager s’abaisse. Il penche la tête pour 
me voir. 

— Qu’est-ce que c’est, chou ? Tout va bien ? 

Je lui montre la fleur et Joey fait la grimace. 

— Bon sang, Billy. Un seul putain de geste romantique serait le bienvenu. 
J’adore les fleurs. 

Je contiens mon rire à la vue de son visage irrité, mais j’échoue 
lamentablement. 

— Ça ne ressemble tellement pas à Reese... Peut-être que Billy l’a déposée 
là pour moi. (J’ouvre ma portière et lance un clin d’œil à mon assistant.) 



À demain matin ! 

Il s’éloigne dans la rue, sans doute pour aller passer un savon à Billy. De 
mon côté, je grimpe dans Sam, dépose la rose sur le siège passager, boucle ma 
ceinture et démarre. Il est déjà 20 heures passées et je sais que je vais 
m’endormir à l’instant où je poserai ma tête sur l’oreiller. 

Après avoir entré le code de sécurité pour brancher l’alarme de la porte 
d’entrée de la boutique, je m’empare d’un petit verre sur les étagères de l’arrière- 
cuisine. Je le remplis alors d’eau pour y déposer ma rose et le place au milieu du 
plan de travail. Je grimpe ensuite les marches deux par deux et j’ouvre la porte. 

Il y a des cartons partout : sur mon lit, par terre, sur le comptoir de la 
cuisine... Beaucoup trop de cartons pour la quantité d’affaires que j’ai ici. Je 
referme la porte derrière moi et passe la tête derrière le paravent. Je vois d’autres 
cartons tout autour de mon lit. 

— Seigneur. 

La porte de la salle de bains s’ouvre et Reese apparaît dans un nuage de 
vapeur. Il ne porte qu’un boxer et une serviette est posée sur son épaule. Je 
pousse un léger gémissement. Cet homme ferait une publicité parfaite pour le 
shampooing. 

Il se frotte les cheveux avec la serviette. 

— Salut. Tu viens d’arriver ? 

Je hoche la tête et je désigne la pièce de la main. 

— D’où viennent tous ces cartons ? 

— Un type du boulot les a apportés pour moi quand je lui ai dit que tu 
déménageais ce week-end. J’ai déjà emballé beaucoup de choses. 

Il pose sa serviette sur le comptoir et m’observe en fronçant les sourcils. 

— Est-ce que ça va ? 

Je m’assois sur le lit et retire mes chaussures. 

— Oui. Je suis seulement fatiguée. 

Je remonte les genoux contre ma poitrine et je pose le menton dessus, les 
yeux rivés sur un des cartons sur lequel Reese a inscrit « Divers ». Je ne suis pas 
prête à faire mes cartons. Pas encore. Mais je comprends. Il est temps de s’y 
mettre. 

Je sens le matelas s’enfoncer derrière moi et grincer légèrement. 

— Viens là. 

Je me tourne et le vois adossé à la tête de lit. Je lâche mes genoux pour 
ramper vers lui et m’installer sur ses cuisses. Il caresse mes jambes et s’arrête 
sur mes hanches. Je laisse mon regard parcourir son visage, avant de plonger 
dans ses yeux rivés sur moi. Toujours à l’affût. 

— Salut. 



Il sourit malgré lui. 

— Salut. À quoi tu penses ? 

Je trace du doigt le muscle de son bras et je remonte jusqu’à son épaule. 

— Que je ne suis pas prête à faire mes adieux à cet appartement. 

Je vois son sourire s’estomper et il pose ses deux mains sur ma taille. Je pose 
mon front contre le sien et entrelace mes doigts sur sa nuque. 

— Ce n’est pas parce que je ne veux pas vivre avec toi. Je t’en prie, ne crois 
pas ça. 

Il se lèche les lèvres avant de soupirer bruyamment. 

— Je ne le crois pas. J’aurais aimé qu’on puisse vivre ici. Je sais combien cet 
endroit est important pour toi. Mais maintenant qu’on essaie de fonder une 
famille, je ne vois pas comment ça pourrait fonctionner. Il va nous falloir plus 
d’une chambre. 

Je hoche la tête et sens ses doigts caresser la peau nue du bas de mon dos, où 
mon débardeur est remonté. 

— Dylan, je peux payer pour cet appartement si ça te rend heureuse. Tu 
pourrais l’utiliser comme réserve ou autre. Tu veux ? 

— Non. Ce ne serait pas logique que tu paies pour un endroit dont on ne se 
sert plus vraiment. C’est bon. Disons que je ne devais pas être prête à voir les 
cartons, c’est tout. 

Il fronce les sourcils. 

— Je suis désolé. Je savais que ce serait dur pour toi alors j’ai pensé que je 
pourrais m’occuper des cartons. Je peux tous les faire, je m’en fiche. 

Je caresse sa joue mal rasée. 

— Tu es adorable. Tu en as déjà fait combien ? 

— Environ la moitié. J’ai trouvé tes albums photo du lycée. 

Je baisse la tête et me couvre les yeux. 

— Oh, mon Dieu. Dis-moi que ce n’est pas vrai. 

Pourquoi diable ai-je conservé ces trucs ? Je sais que tout le monde passe 
par une étape difficile, mais quelque chose me dit que l’homme que je suis en 
train de chevaucher n’est jamais passé par là. Moi, oui, par contre. 

Il rit, me prend la main et l’écarte de mon visage. Il incline mon menton pour 
me forcer à le regarder. 

— Si. Tu étais à tomber par terre, à seize ans. 

Le soulagement me submerge. Dieu merci. Mes années lycée m’ont 
épargnée. Je hausse un sourcil espiègle en songeant mentalement de brûler tous 
les albums photo de mes années collège. 

— Oh ? Tu aurais aimé la Dylan vierge de seize ans ? 



— Je serais allée en prison si je t’avais touchée. Mais je l’aurais 
sérieusement envisagé. 

C’est excitant. 

Je fais glisser mes mains sur son torse nu. 

— Hmm. J’aurais aimé que tu me touches, moi aussi. (Je le regarde par- 
dessous mes cils et je vois ses yeux verts étinceler.) La nuit, quand j’étais seule 
dans ma chambre. (Je me penche pour approcher mes lèvres de son oreille.) Je 
n’aurais pensé qu’à ça, je murmure. 

Avec un grognement, il glisse ses mains sous mon débardeur et me caresse le 

dos. 

— Est-ce que tu te serais caressée en pensant à moi et à ce que j’aurais pu te 
faire ? 

Je hoche la tête en écrasant mes hanches contre lui. 

— Tous les soirs. Je me masturbais beaucoup à cet âge. J’étais une ado en 
chaleur. 

— Merde, grogne-t-il en saisissant mes hanches pour me donner le rythme. 

Je l’entends retenir son souffle tandis qu’il incline son bassin vers le haut et 

frotte son membre de la plus délicieuse des manières. 

— Je ne sais pas si j’aurais réussi à garder mes distances. Aujourd’hui, j’en 
suis incapable. J’aurais fait n’importe quoi pour te toucher, te goûter. La prison 
en aurait valu la peine si c’était pour te voir jouir dans mes bras. 

— Reese, je gémis en accélérant le roulement de mes hanches. C’est trop... 
Oh, mon Dieu, c’est trop bon. 

Qui aurait cru qu’un petit frottement par-dessus les vêtements pourrait être 
aussi spectaculaire ? Certes, l’homme aux paroles cochonnes sous moi n’y est 
pas pour rien. 

— Je t’aurais fait jouir comme ça. En frottant ma bite contre toi. En te 
faisant sentir à quel point tu me fais bander. (Il déboutonne mon jean et tire sur 
ma braguette.) Enlève ça. Ce sera mieux. 

Je m’empresse de jeter mon jean par terre et me réinstalle sur ses genoux. Il 
saisit mes fesses de ses mains rêches et me plaque contre lui. 

— Où en étions-nous ? je demande tandis qu’il me fait osciller sur lui pour 
reprendre notre rythme érotique. 

— Tu étais sur le point de jouir. 

— Oh non, je réplique en posant ma tête sur son épaule tandis qu’il frotte 
son membre contre mon clitoris. 

Waouh. S’il continue comme ça en revanche, je vais effectivement finir par 
jouir. Je gémis tout fort en enfonçant les ongles dans ses épaules. 

— Pourquoi on porte encore nos sous-vêtements ? 



Il pose ses lèvres sur ma tempe, un grognement résonnant dans la gorge. 

— Parce que je fais semblant de m’être faufilé en douce dans la chambre de 
la Dylan de seize ans. C’est comme ça que je te donne du plaisir. Je n’ai pas 
besoin que tu sois nue pour te faire jouir. 

Je gémis de nouveau et plonge dans son regard. 

— Je n’ai jamais fait ça auparavant. 

Il agrippe mes hanches plus fort, la respiration hachée. 

— Tu n’as jamais fait ça ? Frotti-frotta ? 

— Non, je réponds en haletant. 

Je m’écarte et je le vois assimiler mes paroles. Un sourire apparaît sur ses 
lèvres. 

— Et ça te plaît, n’est-ce pas ? Tu aimes savoir que tu es le premier mec à 
me faire ça. 

— Non, ça ne me plaît pas, répond-il, la mâchoire crispée. Ça me rend 
complètement dingue. Tu veux que je te fasse jouir, ma belle ? Comme ça ? 

Je confirme d’un signe de tête et ferme les yeux tandis que la brûlure dans 
mon ventre devient presque insupportable. 

— Regarde-moi. Tu sais que je veux te voir. 

J’obéis et rouvre les yeux, que je pose sur sa bouche - cette bouche qui me 
rend dingue avec ses paroles et sa façon de s’en servir. Il se met à faire des va-et- 
vient avec ses hanches et je m’agrippe plus fort à ses épaules. Chaque coup 
contre mon clitoris me rend un peu plus fébrile. 

— Je vais jouir. Pitié, dis-moi que toi aussi. 

— Oh oui, j’y suis, confirme-t-il à travers ses dents serrées. (Il s’enfonce 
contre moi au point que ça devient douloureux et je le sens frémir sous moi.) 
Putain de merde, Dylan, maintenant. 

Je prends le dessus et bouge contre lui comme s’il était en moi et que nous 
ne nous comportions pas comme des adolescents en chaleur. Et alors l’orgasme 
parcourt mon corps comme le sang qui afflue dans mes veines. Je cambre le dos 
en criant son nom. Haletante, je peine à reprendre mon souffle et je vois le 
sourire le plus sexy sur l’homme qui vient de se faufiler dans ma chambre. Je me 
mords la lèvre d’un air espiègle. 

— Merde, je suis en train de craquer pour le Reese de vingt-deux ans. 

Son sourire amusé illumine son regard, puis il repose la tête contre le 
montant du lit. Il prend deux profondes inspirations. 

— La prochaine fois que je me glisse dans ta chambre, tu frotteras cette 
chatte contre mon visage. 

Oh, mon Dieu. Je serre les cuisses malgré moi. J’ai l’impression que cette 
seule déclaration pourrait me faire jouir une deuxième fois. 



— Tu aimais déjà faire ça aux filles, à cette époque ? je demande. 

Je sais qu’il déteste ce genre de questions, mais je la lui pose quand même. 
Je ne peux m’empêcher d’être curieuse sur ce sujet. 

Il se relève, roule son caleçon en boule et s’en sert pour s’essuyer. Il secoue 
la tête avant de répondre : 

— J’aurais adoré te faire ça à toi. C’est ta façon de réagir à moi, Dylan. Ton 
goût. C’est pour ça que j’adore le faire. (Il jette son boxer dans le panier de linge 
sale et me regarde.) Bonne réponse ? 

Je hoche la tête et tends la main vers lui. 

— Parfaite. Reviens au lit. 

— J’ai faim. Tu veux du chinois ? J’ai les rouleaux de printemps que tu 
adores. 

Je grogne et m’allonge sur le flanc, la tête posée sur ma main. 

— Je ne peux pas. Je suis au régime sec jusqu’à samedi. Je ne peux même 
pas goûter mes pâtisseries. 

— Quoi ? Pourquoi ? 

Je regarde ses fesses nues s’éloigner vers la cuisine. Je soupire avant de 
répondre : 

— Parce que ma robe était un peu serrée ce soir. La couturière a dit que 
c’était sûrement à cause de l’alcool que j’ai bu ce week-end. (Je tire sur mon 
débardeur pour couvrir ma hanche.) Ce satané champagne me gâche la vie. Je 
n’en boirai plus jamais. 

Je relève les yeux lorsqu’il revient au lit en mâchant un rouleau de 
printemps. 

— C’est nul. Les mecs peuvent manger ce qu’ils veulent sans se soucier 
d’avoir à boutonner un corsage en dentelle. 

Il hausse les épaules avant de se rasseoir sur le lit. 

— Je ne comprends pas pourquoi tu t’inquiètes autant. Tu ne garderas pas 
longtemps cette robe sur le dos, de toute façon. 

Je me redresse et lui jette un regard mauvais. 

— Je la garderai suffisamment longtemps pour ne pas la laisser ouverte dans 
le dos. Tout le monde verrait le cadeau que je te réserve. 

Une lueur de curiosité s’allume dans son regard. 

— Ton cadeau ? Et qu’est-ce que c’est ? 

Je roule sur le lit et retire mon débardeur. 

— Je ne te dis pas. C’est une surprise pour le mariage. 

Je jette le vêtement dans le panier de linge sale et me dirige vers la salle de 
bains pour ma routine nocturne. Après m’être lavé le visage et brossé les dents, 
je retrouve Reese en train de poser son assiette dans l’évier. 



— Prêt à aller te coucher ? 

— Ouais. Je suis épuisé. 

Il me donne une claque sur les fesses avant d’entrer dans la salle de bains. 

Je me glisse sous la couverture, m’installe de mon côté habituel et fais face à 
mon unique fenêtre. Je n’oublierai jamais la première nuit où Reese a dormi dans 
ce lit avec moi. C’était le soir du mariage de Ian et Juls. La nuit qui sera pour 
toujours gravée dans ma mémoire. 

La nuit qui représentera toujours plus pour moi qu’il ne le saura jamais. 
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Sept mois plus tôt 

— Où veux-tu me sentir, ma belle ? demande Reese en montant l’escalier qui 
mène à mon loft. 

On y est. Le moment dont j’ai rêvé, auquel je n’ai cessé de penser. Nous ne 
sommes officiellement en couple que depuis deux heures et demie, mais le mettre 
dans mon lit était mon obsession. J’aurais voulu quitter la réception de Juls et 
Ian plus tôt, mais je ne l’ai pas fait. J’ai tenu bon. J’ai une certaine volonté - 
peu, mais une volonté quand même. Et avoir de la volonté en compagnie de cet 
homme n’est pas une mince affaire, croyez-moi. S’il ne m’avait pas baisée dans 
les toilettes deux heures et demie plus tôt, je n’y serais certainement pas 
parvenue, mais il l’a fait. Alors nous sommes restés. Et maintenant, il est à moi. 
Il m’a eue dans son lit, et que je sois maudite si j’arrive à tenir une seconde de 
plus sans l’avoir dans le mien. 

— Dans mon lit. Tout de suite. 

Je le pousse d’une main posée sur son torse, et je sens son cœur battre 
rapidement sous ma paume. Il est toujours vêtu de son smoking et ça me tue. Il 
me tue. Le regard qu’il me jette à cet instant, la façon dont son corps se dresse 
au-dessus du mien, son parfum aux agrumes enivrant... Ils me tuent. Je n’ai 
jamais été aussi excitée de ma vie, c’est certain. Ma culotte est toujours dans la 
poche de son pantalon et j’en aurais bien eu besoin. Je sens l’humidité entre mes 
jambes. Je me lèche les lèvres et mordille celle du bas en voyant ses jambes 
heurter mon lit. D’une légère poussée, il tombe en arrière, et moi sur lui. 

— Hmm, tu m’as l’air impatiente, me taquine-t-il avec un sourire tandis que 
je chevauche sa taille. Tu peux prendre ton temps, tu sais. Je ne vais nulle part. 

Prendre mon temps ? Mais bien sûr. Il tire sur le bas de ma robe et, d’un 
geste rapide, la fait passer par-dessus ma tête et la jette quelque part. Je ne sais 
pas où, et je m’en fiche. Une seule chose m’intéresse : lui. 



— Je n’ai pas envie de prendre mon temps. (Je déchire frénétiquement sa 
chemise et les boutons volent dans toutes les directions.) Tu pourras prendre tout 
ton temps après qu’on a baisé. 

Il était en moi à peine quelques heures plus tôt, mais le désir de l’avoir de 
nouveau dans mon lit me submerge. C’est ce qui arrive quand on décide 
bêtement que les lits sont hors concours pendant notre phase qualifiée de 
« désinvolte » et sans attaches. À quoi avais-je donc pensé ? D’accord, 
j’essayais de ne pas tomber amoureuse de cet homme, ce qui était pourtant 
inévitable. Je me suis convaincue que les lits étaient trop intimes et qu’il valait 
mieux pour nous ne pas nous y aventurer. C’était vraiment la pire idée de ma vie. 
J’ai payé le prix fort pour ce jugement personnel désastreux, puisque j’ai passé 
les quatre-vingt-cinq derniers jours vautrée dans mon lit qui ne contenait aucun 
souvenir de lui. Mais ces bêtises appartiennent au passé et, en le regardant à 
présent, je n’arrive pas à croire que j’aie pu être à l’initiative de cette règle 
« anti-lit ». Sa place est précisément dans mon lit. 

Je l’observe et je m’imprègne de sa perfection. Ses cheveux ébouriffés, ses 
yeux verts étincelants de désir. Je caresse chaque centimètre de son torse tandis 
qu’il remonte plus haut sur le lit. Je passe le bout de ma langue sur la courbe de 
ses muscles. Il gémit pendant que j’embrasse et lèche son cou. Je ferme les yeux 
en sentant ses mains remonter sur mes cuisses et s’arrêter pour jouer avec les 
agrafes de mon porte-jarretelles. Son pouce caresse mon clitoris gonflé et 
s’enfonce dans mon entrejambe humide. 

— Bon sang, tu es trempée. Tu ne peux plus attendre de sentir ma bite en 
toi ? 

Oh, les paroles cochonnes. Reese est un maître en la matière, et il le sait. Je 
l’embrasse avec fièvre et désespoir tout en gémissant contre ses lèvres. Il aspire 
ma lèvre dans sa bouche pour la sucer et mes mains trouvent sa ceinture. Il est 
difficile de se concentrer, surtout quand il fait cette chose que j’adore avec sa 
langue. Vous savez, ce truc qu’il exécute à la perfection quand il a la tête entre 
mes jambes. Oui, ce truc-là. Sauf qu’il le fait à ma bouche et je gémis, halète, 
frotte ma langue contre la sienne. Je parviens enfin à retirer sa ceinture. Je 
baisse son pantalon et j’empoigne son membre. Il se raidit et rejette la tête en 
arrière. 

— Bon sang, j’ai besoin de toi. Tu as raison. Ne prenons pas notre temps. 

D’un geste prompt, il se retrouve sur moi et m’enfonce dans le matelas. 

Mon matelas. 

Mon putain de lit. 

Mince, c’est le paradis. 



Sa bouche se retrouve dans mon cou et je rejette la tête en arrière. Son 
souffle chaud et mentholé balaie ma peau et j’ai immédiatement la chair de 
poule. J’ouvre les yeux et plonge dans les deux mares émeraude qui brûlent 
d’intensité - son intensité. Je m’accroche à ses épaules tandis qu’il se 
positionne. Juste là. Seigneur, je suis si excitée que je risque de me consumer 
avant même qu’il m’ait pénétrée. 

— Reese,je t’en prie. Viens en moi. 

Il rit doucement et oscille devant mon entrée, frotte son membre le long de 
mon sexe luisant. 

— Dis-moi ce que tu veux, Dylan. Je veux t’entendre le dire. 

Je gémis tout fort mais je ne dis rien. Non, je vais le laisser me poser de 
nouveau la question. Car je sais qu’il va le faire. 

— Dylan. (Il presse son front contre le mien et déglutit péniblement.) Dis-le, 
putain. 

Je ferme les paupières et je redresse la tête pour effleurer ses lèvres. 

— Rien que toi, je murmure. Je n ’ai jamais cessé de penser à toi. Pas une 
seule seconde. 

Je rouvre les yeux et le surprends en train de me regarder comme s’il ne 
m’avait pas vue depuis des années. Il me caresse de son regard pour mémoriser 
délicatement chaque centimètre de moi. Je saisis son visage à deux mains et 
caresse ses joues. Nous avons été séparés pendant quatre-vingt-cinq jours. 

— Quatre-vingt-cinq jours. As-tu... 

Je m’interromps, et je vois dans son regard qu’il sait ce que je m’apprêtais à 
dire. Mais je n’y arrive pas. Car même s’il avait tous les droits de connaître une 
autre femme, je prends soudain conscience que je n’ai pas envie de me le 
représenter. 

— Non. (Il écarte mes cheveux de mon front et les cale derrière mon oreille.) 
Mais j’ai essayé. Je voulais t’oublier, parce que ça me tuait - littéralement. 
J’avais des images de toi dans ma tête... en permanence. 

Sa pomme d’Adam monte et descend et il souffle, toujours en retenue devant 
moi. 

— Je suis sorti deux ou trois fois pour essayer de ramasser quelqu’un, mais 
je partais chaque fois presque tout de suite après être arrivé. Je rentrais chez 
moi et je cédais. Je me laissais penser à toi. Ou alors j’allais faire un long 
footing, ce qui ne me faisait que davantage penser à toi. 

Je parcours son corps sculpté des yeux, qui semble plus mince encore que 
deux mois auparavant. Ses muscles sont plus définis. 

— Tu as beaucoup couru ? 

Il hoche la tête et déglutit : 



— Oui. Toi aussi. Tu as maigri. 

Je secoue la tête. 

— Non, seulement je n’ai pas mangé grand-chose. Je perds l’appétit quand 
je suis une épave. (Je caresse son cou et ses épaules, et je sens ses muscles 
bouger au contact.) À quoi pensais-tu ? 

Il sourit imperceptiblement et s’enfonce lentement en moi. Je gémis tout bas 
en me cambrant, et ma poitrine effleure la sienne. 

— À ça, juste là. Les bruits que tu fais quand je bouge en toi... (Il instaure 
un rythme lent, tout en douceur, sans cesser de me regarder.) À ta façon de te 
cambrer sous moi... (Il effleure mon visage et ma poitrine.) Comme si tu voulais 
me toucher avec tout ton corps. (Il saisit mes jambes et les lève devant lui.) À ta 
beauté quand tu jouis... Je n ’ arrivais pas à te sortir de ma tête. Tu étais toujours 
là. Tous tes regards, tes caresses... Je n’arrivais pas à les oublier. (Il cesse ses 
mouvements et passe son doigt sur ma lèvre inférieure.) J’aurais pu vivre le reste 
de ma vie sans toi et ne vouloir personne d’autre. 

Je cligne des paupières et une larme coule sur ma joue. Quand je rouvre les 
yeux, je vois la peine dans les siens, le souvenir de ces quatre-vingt-cinq jours et 
la souffrance qu’ils ont représentée pour lui. Je pose ma main sur sa joue. 

— Tu ne seras plus jamais séparé de moi. Je t’appartiens. Depuis le début. 
Même quand on était loin l’un de l’autre. 

— Alors tu n ’as pas... 

Je secoue la tête et je vois la tension qui s’était emparée de ses traits quand 
il avait posé sa question commencer lentement à s’estomper. 

— Je n’aurais jamais pu être avec quelqu’un d’autre. Pas après t’avoir 
connu. 

Il penche la tête et m’embrasse comme s’il avait besoin de mon air pour 
respirer. Avec urgence. Avidité. Ce baiser vibre à travers mon corps entier et 
ranime mon désir pour lui. 

— Bouge en moi, je murmure contre ses lèvres. 

Il plie mon genou et le pousse contre mon torse tout en reprenant ses coups 
de reins. Ses yeux restent rivés sur les miens, capturant mon regard, 
m’interdisant de me détourner. J’en suis incapable, même si j’en avais eu envie. 
Son regard m’a manqué. Ce regard qu’il ne réserve qu’à moi. Ce regard pour 
lequel je serais capable de tout. 

— Tu sais à quoi d’autre j’ai pensé ? demande-t-il. 

— À quoi ? 

Je cherche une prise au-dessus de moi et je m’agrippe au montant du lit. Ses 
coups de reins langoureux enflamment chacune de mes terminaisons nerveuses. 



Son membre qui m’emplit palpite contre l’endroit que lui seul a jamais trouvé au 
fond de moi. Je me disloque sous lui et il semble loin d’en avoir fini avec moi. 

— Reese, s ’il te plaît... 

Il grogne et gémit tout à la fois. 

— À ça. Ta façon de me supplier encore et encore. Comme si je t’avais déjà 
refusé ton plaisir. 

Il agrippe le drap à côté de ma tête en intensifiant la force de ses coups, sans 
pour autant accélérer. Je dresse le bassin pour aller à la rencontre de ses 
hanches et lui donner un accès plus profond. 

— Je suis fou de toi, Dylan. 

— Putain, Reese. 

L’orgasme secoue et consume mon corps rapidement. Je m’agrippe à lui, les 
ongles plantés dans son dos. Je suis sûre que je lui fais mal mais je m’en fiche, et 
il ne semble pas s’en préoccuper non plus. Il s’enfonce plus profondément et 
continue sa douce torture. 

— Je veux que tu jouisses. 

— Pas encore. Donne-m ’en un autre, ma belle. 

Ses mains glissent le long de mes côtes pour saisir mes hanches et plonger 
en moi de plus en plus violemment. Ses yeux sont plantés dans les miens pour me 
retenir avec lui. 

— J’ai été trop longtemps loin de toi et ça a failli me tuer. 

— Moi aussi. Je... Bon sang. 

Les mains tendues au-dessus de ma tête, je me prépare au deuxième orgasme 
qui est en train de monter en moi. 

Encore ? Déjà ? Évidemment, regardez un peu l’homme qui s’occupe de 
moi. Comment puis-je remettre en question son niveau de compétence ? 

Ses gémissements résonnent autour de nous. Il a les sourcils froncés, la 
transpiration luit à la racine de ses cheveux. Une goutte tombe sur ma poitrine 
et roule entre mes seins. Je décolle le dos du matelas pour me presser contre lui. 
J’ai besoin de ce contact. J’ai besoin de sentir chaque centimètre de son corps 
toucher le mien. Après quatre-vingt-cinq jours, il ne sera jamais assez proche. Et 
alors, la chose se produit. Le deuxième orgasme submerge mon corps tandis que 
Reese continue ses coups de reins. 

— C’est ça. Seigneur, j’adore te voir comme ça. 

Je frémis, je tremble. Puis je me retrouve rapidement à quatre pattes. Reese 
se positionne derrière moi. Le mouvement est si rapide que je n ’ai pas le temps 
de réfléchir avant qu’il me pénètre de nouveau. 

— Reese, je ne sais pas si je... 

— Tu verras. Tu sais que je peux faire ça toute la nuit. 



Oh, mon Dieu. Mort par orgasmes multiples. Est-il possible d’avoir trois 
orgasmes consécutifs et de garder toute sa tête ? Merde, quelle importance ? 
Nous parlons de Reese Carroll. Et puis, quelle douce mort ce serait. Hurler son 
nom d’extase. Sombrer dans une mort lente et post-orgasmique. Absolument. Je 
pourrais m’en accommoder. 

Je creuse le dos pour mieux l’accueillir et je me laisse tomber sur les coudes 
au moment où il me saisit par la taille. Je sens son souffle sur mon dos, par 
petites bouffées d’air saccadées. Il pose ses lèvres sur ma peau et descend 
jusqu’à mes hanches. Il martèle mon corps sans discontinuer. Dans cette 
position, il s ’enfonce si profondément que son bassin s ’écrase contre mes fesses. 
Je dois m’agripper aux draps. Mes articulations blanchissent tandis que j’essaie 
désespérément de ne pas m’effondrer sous sa puissance. Je sens son corps se 
crisper contre le mien, et je comprends qu’il est tout proche de la délivrance. 

— Je veux que tu jouisses avec moi. Je t’en prie. Je ne veux pas jouir une 
nouvelle fois sans toi. 

— Tu en as besoin, ma belle ? demande-t-il en continuant ses mouvements 
implacables. 

— Oui. S’il te plaît. Laisse-moi te sentir. 

Il accélère le rythme. 

— Putain. Vas-y, Dylan. 

— Touche-moi. 

Ses mains glissent autour de moi et se posent sur mon clitoris. Deux doigts 
s’enfoncent en moi et je palpite jusqu’à ce que l’orgasme surgisse. J’attrape son 
poignet pour l’arrêter et je rejette la tête en arrière. 

— Maintenant. Je viens, j’articule à bout de souffle, à peine capable de 
parler. 

Il s’empare de moi à deux mains et me tire en arrière pour aller à la 
rencontre de ses coups. Il grogne en jouissant, et je suis secouée au point de 
frôler le délire. Je m’effondre sur le ventre, l’entraînant dans ma chute. Il roule 
sur le dos et m’attire avec lui pour m’allonger sur son torse. Nous restons 
étendus en silence pour reprendre notre souffle. Puis mes émotions surgissent 
avec la force d’un raz-de-marée. Sa présence ici, avec moi, alors que je n’aurais 
jamais cru que cela puisse arriver. Dans mon lit. Dans mes bras. C’est trop. 

— Je ne veux plus jamais être loin de toi, je déclare, si bas que je ne suis pas 
certaine qu’il m’ait entendue. 

Mais j’avais besoin de le dire, si ce n’est pour moi-même, car il était 
impossible que je survive à la disparition de cet homme. Je serais capable de 
tout pour éviter de ressentir à nouveau cette douleur, cette agonie qui a déchiré 



mon cœur pendant quatre-vingt-cinq jours et n ’a laissé que la coquille vide de la 
femme dont il est tombé amoureux. Je le serre plus fort contre moi. 

— Je me fiche que ce soit tout ce qui nous lie. Je n’ai besoin de rien d’autre. 
Mais j’en aurai besoin pour toujours. 

Il tourne mon menton pour croiser mon regard. Je retiens mon souffle. Il est 
à l’affût, observateur, comme toujours. Son regard est intense, empli de paroles 
implicites, mais il garde le silence. Je saisis l’occasion pour admirer ses traits, 
les traits qui m ’ont tant manqué : des yeux doux, des lèvres légèrement gercées 
et la fente qui traverse celle du bas, des rides du sourire qui me font craquer, une 
barbe naissante dans laquelle je passe mes doigts. ..Use tourne sur le côté et me 
colle contre lui. Mon corps est totalement aplati contre le sien. Il pose les lèvres 
sur mon front et bourdonne tout bas contre ma peau. Je sens mon corps se 
détendre entièrement. Tout le stress, toute la tension, toute la tristesse et la 
détresse des quatre-vingt-cinq derniers jours se dissipent instantanément. Je suis 
apaisée, enveloppée par ses membres, sa chevelure sauvage et son haleine 
chaude. 

Il est dans mon lit. Dans mon putain de lit. Et je ne veux jamais qu’il le 
quitte. 

— Hé, tu te sens bien ? 

La voix de Reese interrompt le fil de mes pensées et je roule sur moi-même. 
Il me serre contre lui et nous nous retrouvons dans la même position que dans 
mon souvenir. Je souris et me presse contre son torse. 

— Plus que bien. Je t’ai dans mon lit. (Un rire monte dans sa gorge.) Tu te 
souviens de ta première nuit ici ? 

— Oui, répond-il sans hésitation. Tu te souviens de ce que tu m’as dit avant 
qu’on s’endorme ? 

Je relève les yeux, momentanément stupéfaite qu’il s’en souvienne, et je 
hoche la tête. 

— Que je ne pourrais plus jamais être sans toi. 

Son regard se concentre sur ma bouche et il dégage mes cheveux de mon 
épaule. 

— Oui. Et tu as dit que tu te fichais si c’était notre seul lien. Que tu n’avais 
besoin de rien d’autre. (Il s’interrompt et fouille mon regard.) J’ai bien failli te 
demander en mariage sur place. 

Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. 

— C’est vrai ? 

— Oui. 

Il capture ma bouche dans un tendre baiser et cherche à glisser sa langue à 
l’intérieur. Je lui accorde l’accès avec un gémissement. Il finit par s’écarter, puis 



il cligne des yeux. 

— Je le savais déjà, Dylan. Je savais bien avant ça que tu étais faite pour 
moi. Et jamais je n’aurais laissé notre relation en rester là. (Il embrasse ma joue, 
ma mâchoire, le côté de ma bouche.) Tu étais faite pour moi. Avant même que je 
le sache. 

Je fourre mon nez dans son cou et inspire son parfum. 

— Tu l’as dit, bouffi. 

— Tu es tellement romantique, mon amour. 

Je pouffe de rire et je sens son propre rire secouer ses épaules. 

— Difficile de rivaliser avec toi. Tu veux que j’essaie ? 

— Si tu veux. 

Je me serre encore un peu plus contre lui. 

— Veux-tu m’épouser ? 

Il rit et dépose un baiser au sommet de mon crâne. 

— Oh oui, je le veux. 

Pour une raison qui m’échappe, sa réponse me fait quelque chose. Même si 
je lui ai dit oui il y a six mois de ça, elle me fait quelque chose. 

— J’étais déjà à toi quand j’avais seize ans. 

Je perçois sa réaction à mes paroles, la façon dont son étreinte se resserre, la 
pause dans sa respiration et le souffle tremblant qui suit. 

— Tu Tas dit, bouffi, finit-il par répondre au bout de plusieurs secondes de 
silence. 

Et je souris en me sentant serrée encore plus étroitement. Mais jamais trop. 



13 


La journée du mardi à la boutique s’est déroulée sans heurts. Brooke est 
arrivée à l’heure et s’est avérée être un complément bénéfique à La Passion 
Sucrée de Dylan. Elle s’est montrée très gentille avec les clients et sa 
personnalité pétillante a gagné la sympathie de plusieurs de nos clients réguliers. 
Le courant passait même bien entre Joey et elle. Enfin... la majeure partie du 
temps. Ils n’étaient pas les meilleurs amis du monde, mais ils se supportaient et 
maintenaient leurs chamailleries au niveau minimum. 

Je suis restée toute la journée en cuisine pour préparer deux commandes 
spéciales que les clients viendront récupérer le lendemain. L’une était pour M. et 
Mme Crisp qui fêtaient leur anniversaire cette semaine. Il s’agissait de mes plus 
anciens clients, et ils passaient presque chaque matin acheter deux de mes 
célèbres muffins banane/noix. Je les adore et j’ai insisté pour leur offrir le 
gâteau. Ils m’ont acheté tant de pâtisseries au cours des trois dernières années 
que c’est ma façon de les remercier. Évidemment, ils ont protesté jusqu’à se 
fâcher tout rouge, mais j’ai refusé de prendre leur argent. Je voulais faire ça pour 
eux. Soixante-cinq ans de mariage, c’était vraiment une occasion à célébrer, et je 
me sentais honorée d’y participer. 

Il devenait de plus en plus difficile de résister aux aliments qu’on m’avait 
demandé d’éviter. Je suis sûre qu’aucun pâtissier au monde n’a subi pareil 
régime auparavant. Je ne me suis jamais privée de nourriture ; je ne suis pas ce 
genre de fille. Je mange. Beaucoup. Et le mercredi en milieu de journée, cette 
histoire de régime sans glucides commençait vraiment à m’affecter. Non 
seulement je n’ai pas pu goûter au gâteau au chocolat allemand avec double 
glaçage à la noix de coco que j’ai fait hier, mais j’ai également dû garder mes 
distances avec les cupcakes Red Velvet que j’ai préparés pour ma deuxième 
commande spéciale. Et je ne dis jamais « non » aux cupcakes. Jamais. Ce sont 
mes douceurs préférées, le dernier repas que je commanderais si j’étais dans le 
couloir de la mort, le seul dessert pour lequel je sortirais les griffes... et ils 



m’étaient interdits. Je devais manger comme un fichu lapin et je détestais chaque 
seconde. Je n’ai jamais fait le moindre régime de ma vie et, pour la première fois 
en trois ans et demi d’existence de ma pâtisserie, je me retrouvais à regretter de 
n’avoir pas choisi une autre carrière. 

Je repousse les feuilles de laitue sur les bords de mon récipient, affamée, 
mais pas suffisamment pour avaler une autre bouchée de cette immondice 
pendant que mon cher assistant engloutit un sandwich au steak et au fromage à 
côté de moi. Je ne cesse de lui jeter des regards noirs depuis qu’il est revenu 
avec nos déjeuners quinze minutes plus tôt, et il fait de son mieux pour éviter 
mon regard accusateur. 

— Je devrais te virer pour avaler ce truc devant moi. En tant qu’homme 
d’honneur, tu devrais souffrir avec moi. 

Je fais glisser mon récipient sur le comptoir et je déplace mon regard 
désapprobateur entre le sandwich et lui. 

— Donne-moi une bouchée. 

— Certainement pas. (Il me tourne le dos pour mettre le sandwich hors de 
ma portée.) Il ne te reste plus que trois jours et si tu ne rentres pas dans cette 
robe, tu m’en voudras de t’avoir donné une bouchée. 

Il pivote, brandit ses deux mains vides et mâche énergiquement. 

— Il est vraiment dégoûtant, reprend-il d’un ton plein de sarcasme. Tu 
détesterais. 

Je fronce les sourcils et la porte de la boutique tinte à ce moment-là, ce qui 
attire notre attention à tous les deux. Freddy entre, la familière petite boîte 
blanche dans les mains. Mon cœur se serre. 

— Freddy ! Parfait timing. Cette petite a ses humeurs et aurait bien besoin 
d’un cadeau de son homme. 

Joey me donne un petit coup d’épaule et s’approche du comptoir. 

Je fais la moue d’un air espiègle, puis je m’empare de la boîte blanche que 
Freddy a placée sur le comptoir. 

— Choisissez quelque chose dans la vitrine, Fred. Vous connaissez la 
chanson. 

Il se penche et parcourt la sélection d’un œil brillant. Je signe rapidement le 
reçu tandis que Joey glisse un cupcake au chocolat dans un sachet qu’il tend à 
Freddy. 

Putain de cupcakes. Je ferais aussi bien de lui donner toute la fournée pour 
les écarter de ma vue. 

— Merci, mademoiselle Dylan. Profitez bien de votre livraison, lance-t-il 
gaiement avant de sortir, muni de son papier et de son cupcake. 



Je retire le ruban blanc et soulève le couvercle. Joey se rapproche en me 
voyant sortir la carte marron foncé. En l’ouvrant, je ressens la même énergie 
nerveuse que j’éprouve toujours lorsque je m’apprête à lire un des mots de 
Reese. 

Dylan, 

Ne complique pas les choses. Je n’ai attendu que trop longtemps. 


Confuse, je repose la carte et commence à fouiller parmi le papier de soie, à 
la recherche de ce qu’il a pu mettre là-dedans et qui ne pèse presque rien. 

— Qu’est-ce que c’est ? demande Joey, oscillant au-dessus de mon épaule. 

Je continue de chercher. 

— Je ne sais pas. Il a peut-être oublié... 

Je trouve alors un jeu de clés de voiture, et je les laisse pendre au bout de 
mes doigts. 

— Oh, mon Dieu, Joey. 

Je me tourne vers lui et je surprends son expression choquée, la mâchoire 
touchant le sol. 

— Nom d’un chien. 

Il m’arrache les clés des mains et les fait tourner dans sa paume. Un 
couinement dramatique s’échappe de ses lèvres lorsqu’il pointe du doigt 
l’emblème sur la clé. 

— Une BMW ? Il t’a acheté une BMW ? 

Il regarde par-dessus mon épaule et écarquille les yeux avant de me prendre 
par la main et de me faire contourner le comptoir. 

Je suis en état de choc. Joey ouvre la porte de la pâtisserie et m’entraîne sur 
le trottoir. C’est là que je perds totalement la tête. Garé devant la pâtisserie se 
trouve le cadeau de Reese. Une BMW blanche, flambant neuve, étincelante et 
totalement imméritée. 

Joey appuie sur le bouton de déverrouillage et ouvre la portière passager. Il 
passe la tête à l’intérieur tandis que je reste figée sur place, quelques pas derrière 
lui. 

Il m’a acheté une voiture. Une voiture très chère. Probablement plus chère 
que la sienne. 

Joey se redresse et me fait signe de le rejoindre. Il me faut faire un gros 
effort pour bouger les pieds, mais je parviens à m’approcher et baisse la tête pour 
observer l’intérieur du véhicule. 



— Intérieur cuir, toit ouvrant et système de navigation intégré. Je t’en 
supplie, pour l’amour de Dieu, laisse-moi te l’emprunter à l’occasion. 

Je passe ma main sur le siège en cuir. 

— C’est de la folie. Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait acheté une voiture. 

— Moi si. Ce type se surpasse chaque fois que Freddy entre dans la 
boutique. Je ne serais choqué que si c’était moi qui recevais une voiture flambant 
neuve. Rappelle-moi de dire à Reese qu’il devrait donner quelques conseils à 
Billy. 

— Pauvre Billy. (Je lui donne un petit coup de coude et il rit.) Il doit 
supporter tes humeurs et qu’est-ce qu’il y gagne, hein ? 

Joey affiche un sourire malicieux et nous pouffons tous les deux. Il n’a pas 
besoin de dire ce que Billy y gagne, car je suis sûre que la population entière de 
Chicago connaît pertinemment les rouages de la vie sexuelle de mon adorable 
assistant. Cette information ne lui pose aucun problème et il est prêt à la partager 
avec qui veut l’entendre. 

Je referme la portière et prends les clés à Joey. 

— Il faut que j’aille le voir. Tu penses pouvoir gérer la boutique à ma place ? 

Il sourit. 

— Et comment, je... 

Il s’interrompt lorsque Brooke apparaît d’un pas rapide, les mains chargées 
de sacs en provenance de grands magasins. Joey s’appuie contre la voiture, les 
bras croisés. 

— Sérieux, Brooke ? Quand je t’ai dit que tu pouvais prendre une pause 
déjeuner, ça ne voulait pas dire deux putain d’heures de shopping. 

Elle ricane et s’arrête devant nous. 

— Détends-toi, espèce de garce. Tu vas attraper des rides prématurées. 

Joey se retourne immédiatement et inspecte son visage dans mon rétroviseur. 

— C’est même pas drôle, grommelle-t-il. 

Elle dépose ses sacs à ses pieds en jouant avec ses clés de voiture. 

— Tu es seulement jaloux parce que j’ai un super rencard ce soir et pas toi. 

— J’ai un super rencard tous les soirs, un rencard pour lequel je ne suis pas 
obligé de payer, raille-t-il en se redressant pour se retourner. Tu fais payer 
combien ta compagnie, ces derniers temps ? 

Rageuse, Brooke crispe la mâchoire et gonfle les narines. 

— Tu sais quoi ? Tu peux t’asseoir sur le tee-shirt que je t’ai acheté ! 

— Brooke, arrête un... Attends, quoi ? 

Je regarde les sacs à ses pieds. 

— Quoi ? Tu as dit que tu m’avais acheté un tee-shirt ? demande Joey avec 
une curiosité non dissimulée en s’approchant d’elle. 



Elle hausse les épaules et évite son regard. 

— Ce n’est pas grand-chose. 

Elle plonge la main dans le sac de chez Macy’s et en sort un tee-shirt bleu 
clair, qu’elle tient devant sa poitrine. 

— Il était en soldes et j’ai pensé qu’il t’irait bien. Le bleu te va bien. 

Sa prévenance me fait sourire et je vois Joey faire un nouveau pas vers elle. 
Elle lui tend le tee-shirt et il s’en empare avec une expression stupéfaite. Elle me 
regarde en souriant et ajoute : 

— Quoi qu’il en soit, excuse-moi d’avoir pris autant de temps. Ça n’arrivera 
plus. 

Puis avant que Joey puisse la remercier ou réagir de quelque façon que ce 
soit, elle ramasse ses sacs et entre dans la boutique. 

— Mince, ce tee-shirt est carrément canon ! Je regrette un peu le 
commentaire sur le petit copain, bougonne Joey. 

— Il y a de quoi. C’est vraiment gentil de sa part. 

Il me jette un regard de défi, mais de courte durée. Brooke a fait preuve 
d’une grande gentillesse et Joey le sait. Le sourire qu’il essaie de cacher tout en 
pliant le tee-shirt contre son torse ne m’échappe pas. Ensuite, il lisse de nouveau 
la peau de son visage dans le rétroviseur et cale le tee-shirt sous son bras. 

— Tu trouves que j’ai des rides ? 

Oh, Seigneur. 

— Ne sois pas ridicule. Tu as une peau parfaite. 

Il sourit. 

— Tu sais pourquoi, n’est-ce pas ? 

Je lève immédiatement la main pour l’empêcher de parler. 

— Pitié, épargne-moi la rengaine « le sperme est une fontaine de Jouvence ». 
J’ai du mal à croire que le fait d’avaler soit directement relié au nombre de pattes 
d’oie qu’on finira par avoir, Juls et moi. 

Je secoue la tête au souvenir de cette conversation survenue quelques années 
plus tôt. Joey est vraiment un sacré numéro ; il essayait de nous convaincre de 
perfectionner nos talents oraux pour tenir toutes les petites rides à l’écart. 

— C’est bon ? je lui demande. 

Je dois me préparer pour aller voir Reese, sachant que sa pause déjeuner est 
le meilleur moment pour le trouver seul. 

Il sourit. 

— Oui. Va remercier cet homme comme il se doit avant que je le fasse à ta 
place. 

Il hausse un sourcil, une lueur malicieuse dans l’œil. 



Nous rentrons tous les deux dans la boutique en pouffant. Je grimpe 
l’escalier à la hâte et me dirige droit vers mon tiroir de lingerie avec une seule 
pensée en tête. Dylan la Coquine est sur le point de s’amuser un peu, et elle n’a 
pas l’intention de faire dans la retenue. Reese Carroll, tu n’as pas idée de ce qui 
t’attend. 

C’est dingue. Sérieux, c’est une pure folie. Je suis dans l’ascenseur du 
bâtiment Walker & Associés, les genoux tremblants sous mon trench-coat trop 
grand pour moi. Je resserre la ceinture et me mords l’intérieur de la joue. Je n’ai 
jamais rien fait de tel auparavant, tant s’en faut. Certes, j’ai souvent débarqué sur 
le lieu de travail de Reese pour un petit coup vite fait dans son bureau, mais je 
suis toujours habillée correctement. Jamais, jamais je ne lui ai préparé de 
surprise comme celle que je m’apprête à lui faire. J’essaie d’apaiser ma nervosité 
tandis que les portes s’ouvrent au douzième étage, et je me dirige vers l’accueil 
de son bureau. 

Par souci de motivation, je pense à la livraison qu’il m’a faite. Une voiture 
flambant neuve mérite bien ce genre de remerciement. Une voiture flambant 
neuve qui se conduit comme un rêve. 

Désolée, Sam. 

Je repère Dave, mon réceptionniste préféré que Reese a réembauché. Après 
l’avoir viré pour « excès de gaieté », j’ai convaincu Reese de lui donner une 
autre chance, ce à quoi il ne s’est pas opposé. Compte tenu des nombreuses 
heures que j’ai passées à son bureau au cours des huit derniers mois, Dave et moi 
sommes vite devenus amis. Un sourire illumine son visage lorsqu’il me voit 
arriver et pointer en silence le doigt vers le bureau de Reese pour lui demander 
s’il est disponible. Il hoche la tête et, comme à son habitude, me fait signe 
d’entrer. Après un dernier coup d’œil à ma tenue pour m’assurer que je suis 
couverte, j’ouvre la porte et pénètre dans son immense bureau. 

Il est concentré sur l’écran de son ordinateur, un stylo calé dans la bouche. 
Quel petit veinard, ce stylo. Au son de la porte, il relève lentement les yeux et les 
plonge dans les miens en me voyant verrouiller derrière moi. J’ai abandonné 
toute ma nervosité dans le couloir et, avant de lui donner une chance de parler, 
bouger ou même respirer, j’ouvre mon manteau et le laisse tomber par terre. Et 
ce n’est pas la seule chose qui tombe. Son stylo chute au sol quand Reese 
aperçoit ma tenue. 

J’ai choisi un soutien-gorge et une culotte rouges assortis, des bas et un 
porte-jarretelles, ainsi que les talons aiguilles noirs que je portais pour mon 
enterrement de vie de jeune fille. Mon soutien-gorge et ma culotte sont quasi 
transparents, ce qui rend même difficile de les classer dans la catégorie des sous- 



vêtements, et quand je dis rouge, c’est rouge sang. Je suis là, debout dans son 
bureau, dans une tenue qui l’appelle comme le chant d’une sirène. Il doit s’agir 
de la chose la plus folle que j’ai jamais faite et, à en juger par la façon dont 
Reese me regarde en ce moment, cela en vaut totalement la peine. 

Il s’appuie contre son dossier, les yeux rivés sur mon corps, et se passe les 
deux mains dans les cheveux. 

— Putain de bordel de merde. 

Il croise brièvement mon regard avant de se concentrer sur ma poitrine. 

— Je vois tout à travers. 

— Ça ne te plaît pas ? je demande d’un air taquin en le voyant se lécher la 
lèvre. 

Oh, oui, c’est ce que va faire ma langue dans moins d’une minute. 

— Je suis venue te remercier pour ton cadeau. 

— Je ne vais pas tenir longtemps, répond-il rapidement en s’agrippant aux 
accoudoirs de son fauteuil. Je te le dis tout de suite, quoi que tu aies prévu, je ne 
vais pas tenir longtemps avec toi dans cette tenue. 

— C’est peut-être le plus beau compliment que tu m’aies jamais fait. 

Mon sourire s’agrandit et je peux presque sentir son érection de là où je me 
trouve. Avec le regard enflammé qu’il pose sur moi, je sais que je ne tiendrai pas 
longtemps non plus. Oh pitié, comme si ça m’arrivait souvent, avec les talents 
que possède cet homme. Je pose les mains sur mes hanches et me redresse, prête 
pour la partie de plaisir. 

— Il y a deux règles à suivre si tu veux que les choses se déroulent en ta 
faveur. 

Je me penche pour récupérer mon manteau, que je pose sur une chaise après 
en avoir sorti mon téléphone. 

— Et quelles sont ces règles ? 

Je sens son regard me pénétrer tandis que je fais défiler ma playlist. Après 
avoir trouvé le bon morceau, je contourne son bureau. 

— Règle numéro un. (Je pose mon téléphone près de son ordinateur.) Tu 
n’es pas autorisé à me toucher pendant toute la durée de cette chanson. 

Il exprime sa frustration en croisant les bras sur sa poitrine. 

En le voyant ainsi derrière son grand bureau, je suis presque tentée 
d’envoyer balader la règle numéro un. Il est magnifique dans son costume, qui 
me fait toujours le même effet depuis le premier jour. Ses cheveux sont 
érotiquement ébouriffés, son profond regard émeraude ne cesse de parcourir mon 
corps et ses lèvres humides sont prêtes à m’accueillir. 

Je me penche en avant pour lui donner une meilleure vue sur mon décolleté 
et il le remarque instantanément. 



— Si tu me touches, je m’en vais. Sans mon manteau. 

Ouais, c’est ça. Je prie pour qu’il ne crie pas au bluff, car je préférerais 
mourir que de sortir sans me couvrir. 

Il hausse les sourcils. 

— Combien de temps dure cette chanson ? 

— Quatre minutes et trente-trois secondes. 

— C’est mort. Je te donne deux minutes et ensuite je te touche partout. 

Il tend la main pour la poser sur ma cuisse et joue avec les agrafes de mon 
porte-jarretelles. Le contact me fait frémir. 

— Quelle est la seconde règle ? 

Je souris en me redressant et je vois son corps se raidir. 

— Tu ne pourras que me sentir. 

La confusion prend le relais sur son visage. Je desserre sa cravate et la retire 
de son col, tout en me plaçant derrière lui. 

— Et si tu enlèves ton bandeau, ce sera mon tour de retenir ton orgasme. 

— Je ne peux ni te toucher ni te regarder ? Hors de question. 

Il m’attrape et m’attire sur ses genoux, et plaque fermement sa bouche sur la 
mienne. 

— Rien ne s’interpose entre toi et moi. (Il m’embrasse brutalement et sa 
langue envahit ma bouche.) Rien. 

Je m’écarte, ce qui s’avère être une tâche très difficile, et lui saisis 
étroitement les épaules. 

— Laisse-moi faire ça. 

Il commence à secouer la tête, mais je la prends entre mes mains pour la 
maintenir immobile. Je pose mon front contre le sien et pousse un soupir. 

— S’il te plaît. J’adore que tu n’aimes pas l’idée de ne pouvoir me toucher 
ou me regarder, mais je te promets que ça en vaudra la peine. 

Son haleine mentholée effleure mon visage et je sens ses muscles se 
détendre sous mes doigts. 

— Laisse-moi te remercier comme il se doit. 

Après plusieurs secondes de réflexion, il me rend sa cravate, me donnant 
ainsi l’autorisation de poursuivre. Il pose ses lèvres sur mes cheveux. 

— Marque le coup. 

Je frémis et me mords la lèvre. Allez, Dylan. Concentre-toi. 

— Deux minutes. 

Il sort son téléphone et règle un minuteur tandis que je passe derrière lui 
pour placer la cravate devant ses yeux. 

Après l’avoir nouée, je contourne Reese en m’assurant de frôler son corps, 
puis je lance la musique sur mon téléphone. 



— Êtes-vous prêt, monsieur Carroll ? je murmure. 

Je l’entends prendre une brusque inspiration. La musique commence et je 
l’observe pour guetter sa réaction. Il sourit immédiatement. 

— Deux minutes, répète-t-il. 

Et je suis bien d’accord avec lui. Impossible pour moi de tenir quatre 
minutes et trente-trois secondes sans le supplier de me toucher. 

— Deux minutes, je répète doucement, en rougissant à la seule idée de sentir 
ses mains sur moi. 

Deux putain de minutes qui, j’en suis sûre, vont me paraître une éternité. 
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Le tempo érotique de Do I Wanna Know ? résonne dans le bureau. Les 
basses vibrent à travers mon corps, lentes et régulières, et je ferme les yeux pour 
ressentir la musique. Cette chanson est incroyablement sensuelle, elle possède le 
rythme parfait pour s’envoyer en l’air autant que pour danser. Et dans le cas 
présent, la danse passe en premier. Elle a une véritable signification pour nous et, 
quand j’ai décidé de préparer une surprise à Reese pour le remercier, cette 
chanson est la seule qui me soit venue à l’esprit. Je lance le minuteur sur son 
téléphone puis j’agrippe les cuisses de Reese. Je les écarte d’un coup, je me 
baisse et je frotte fermement mes fesses contre son entrejambe en rythme avec le 
morceau. Je répète le geste plusieurs fois, caressant son érection que je sens se 
dresser contre moi. Il est déjà dur, sans doute en réaction à la nouvelle lingerie 
qu’il n’a jamais vue auparavant, mais chacun de mes mouvements le fait bander 
un peu plus. 

— Merde, Dylan, chuchote-t-il, le souffle court, la voix tendue, fragilisée. 

Je ne l’ai jamais entendu prononcer mon nom de cette manière - avec une 
telle délicatesse, presque avec impuissance. Je suis en train de le rendre faible. 
Ma façon de frotter ainsi mon corps contre le mien, sans lui permettre de me 
toucher ni de me voir, est lentement en train de l’anéantir. Je balance mes 
hanches sans cesser d’effleurer l’intense érection qui tend la braguette de son 
pantalon. Je distingue nettement le contour de son sexe, qui semble me lancer un 
message de détresse. Libère-moi, Dylan. Tu sais que tu as envie de me toucher. 
L’appel est difficile à ignorer, mais je peux tenir deux minutes. Je me penche sur 
lui en dansant au rythme de la musique, et je sens son souffle chaud et haché 
contre mon épaule nue. 

— Hmm, tu es si dur. 

— Je suis toujours dur pour toi. Laisse-moi te voir. 

Je grogne tout bas en agrippant ses cuisses pour m’insérer entre elles. 

— Pas encore. 



Il gémit et dresse le bassin pour aller à la rencontre de mes mouvements. Il 
s’agrippe aux accoudoirs de son fauteuil. De petits gémissements ne cessent de 
s’échapper de ses lèvres entrouvertes. Je le sens frémir contre moi à chaque 
inspiration, s’efforçant de rester immobile. Je fais glisser mon corps contre le 
sien en appliquant une pression taquine. 

— Si je jouis dans mon pantalon, ce sera ta faute. 

Je pouffe mais me ressaisis instantanément. Je dois rester concentrée. Je n’ai 
jamais effectué de danse érotique et j’étais inquiète, en entrant ici, de ne pas y 
arriver. Mais apparemment, d’après la réaction de mon fiancé, je suis tout à fait à 
la hauteur. Je le sens frémir contre moi. 

— Vous vous en sortez très bien, monsieur Carroll. Plus qu’une minute. 

Je pivote sur moi-même, chevauche l’une de ses jambes et me penche vers 
lui. Je le sens prendre une inspiration lorsque j’effleure son visage avec ma 
poitrine, et je garde la position quelques secondes supplémentaires. Son souffle 
chaud chatouille mes seins. Il presse tendrement ses lèvres sur ma peau avant 
que je ne m’écarte. Je lui autorise ce bref contact pour le récompenser de sa 
bonne conduite. Je continue de bouger en rythme, fourre mes mains dans ses 
cheveux et tire légèrement dessus. Puis je caresse ses larges épaules, son torse. 
Ses muscles qui se contractent sous mes paumes trahissent son avidité et 
semblent me supplier de continuer. Je suis de plus en plus excitée, sachant que je 
mouillais déjà à la seconde où je suis entrée dans son bureau. Je suis sûre que ma 
culotte est trempée, mais je m’en fiche. Je ne m’arrête pas. 

Le visage de Reese est tendu. Je suis en train de l’achever et je le sais. Il 
déteste être dans l’incapacité de me toucher, et cette réalité renforce ma volonté, 
guide mes gestes. J’ai conscience qu’il s’efforce de subir cette torture sans 
broncher, de me laisser le contrôle, ce qui, j’en suis sûre, le met à l’agonie. Je 
commence à accélérer le rythme, je balance délibérément mes hanches contre sa 
cuisse, et ma jambe frotte son sexe. Je l’empoigne à travers son pantalon, ce qui 
lui arrache un gémissement sonore, puis il laisse sa tête tomber en arrière, les 
veines saillantes dans son cou. Sa respiration devient plus laborieuse. Je 
m’approche de son visage et laisse mes lèvres osciller à quelques millimètres des 
siennes. Il suffirait d’un rien pour que l’on s’embrasse, mais je n’en fais rien. À 
la place, je frotte ma poitrine contre son visage et son torse. Je resserre mes 
doigts sur son membre et il tressaille au contact. J’ai envie de sentir ses mains 
sur moi, partout sur moi, mais je peux attendre. Le voir ainsi à ma merci, 
constater l’effet que je suis capable de lui faire donne toute sa valeur à l’agonie. 
Il s’agrippe de plus belle aux accoudoirs. 

— Tu me rends complètement dingue, grogne-t-il en ramenant sa tête vers 
moi. Dès que l’alarme se déclenche, je te plaque contre mon bureau et je te 



pénètre plus fort que jamais. Tu auras du mal à marcher droit. 

Seigneur. Je vacille légèrement. 

— Tu veux voir l’effet que tu me fais ? je demande de ma voix la plus 
séductrice. 

Il répond d’un signe de tête affirmatif en se léchant les lèvres. 

Je plonge la main dans ma culotte pour m’imprégner de l’humidité et le 
contact m’arrache un gémissement. Je passe mon doigt sur sa lèvre inférieure et 
il ouvre aussitôt la bouche pour aspirer mon doigt et le sucer. 

— Embrasse-moi, m’enjoint-il. 

Putain. Je me penche en avant pour caresser ses lèvres, et mon tendre baiser 
est rapidement dominé par le sien, plus brutal. Il prend ma bouche d’assaut et 
mêle nos langues, nos lèvres, nos souffles. Je ne qualifierais même pas cela de 
baiser : le geste est primitif et presque dangereux. J’ai mal aux lèvres, mais je 
m’en fiche. Rien ne pourrait m’éloigner de cet homme. Je mords sa lèvre 
inférieure et il gémit dans ma bouche tandis que le goût métallique du sang se 
mêle à notre salive. L’instant est d’un érotisme sans précédent et je prie pour 
qu’arrive la fin des deux minutes. L’alarme retentit et mon ventre se noue. Ça y 
est. 

— Touche-moi, je murmure. 

— Il était temps. (Il retire promptement la cravate de ses yeux et me fait 
pivoter devant lui pour me pencher en avant.) Attrape le bureau et ne lâche pas. 

J’obéis et je me hisse sur la pointe des pieds tandis qu’il se positionne 
derrière moi. Mes bras tremblent et mes jambes luttent pour accomplir leur 
mission. 

— Mince, je suis complètement trempée, je remarque en entendant sa 
ceinture se dénouer derrière moi. 

Je suis plus que prête pour l’accueillir et je me languis de sa domination. Il 
pourra me faire l’amour plus tard ; pour l’instant, je veux sentir sa puissance et je 
sais que je suis sur le point de l’obtenir. 

Il baisse ma culotte et tapote mes chevilles pour que je les lève l’une après 
l’autre. Je jette un regard par-dessus mon épaule et je le vois la fourrer dans sa 
poche, un sourire lubrique aux lèvres. 

— J’ai envie de te faire crier, mais je ne peux pas. Il fallait que tu viennes 
me faire ça au bureau plutôt que d’attendre mon retour à la maison ? 

— Je ne pouvais pas attendre. 

— Moi non plus. 

Il me pénètre d’un seul coup et je sens mes poumons se vider. Je m’effondre 
aussitôt sur son bureau. Il passe son bras autour de ma taille et me redresse. 



— Je t’ai dit de ne pas lâcher, ordonne-t-il, et je m’agrippe fermement aux 
bords de son bureau. 

Ses coups de reins me projettent chacun vers l’avant. 

Je pousse un cri et il plaque aussitôt sa main sur ma bouche pour étouffer le 
bruit. Chaque coup est plus puissant que le précédent et je suis incapable de 
contrôler mes réactions. Mon corps se plie en avant tandis qu’il accélère le 
rythme. Il tient fermement ma hanche de sa main libre pour tirer mon corps en 
arrière. Je ferme les yeux. Je ne sens plus que lui. Sa main qui s’enfonce dans la 
peau de ma hanche pour marquer l’endroit où lui seul m’a touchée. Sa queue et 
sa façon de marteler mon corps. Son haleine chaude, les petits souffles dans mon 
dos. 

— Si je retire ma main, tu garderas le silence ? demande-t-il, et je secoue 
énergiquement la tête. ( Impossible.) C’est bien. J’adore que tu sois incapable de 
te contrôler quand je te prends. 

Il écrase son bassin contre moi et je gémis dans sa main. 

— Tu aimes ça, hein, ma belle ? 

Je hoche vivement la tête et il donne encore plus de force à ses coups, qui 
m’écrasent contre le bureau. Mes cuisses me brûlent, mais je m’en fiche. Mon 
corps a envie de lui de la manière qui lui chante. 

Je ne sais pas comment il fait, mais il parvient à maintenir ses bruits au 
minimum, le plus sonore étant l’impact de nos corps l’un contre l’autre. Les 
claquements résonnent dans le bureau, mêlés à mes gémissements étouffés et à la 
respiration de Reese. Mon centre nerveux se comprime et je sens une raideur 
s’emparer de mon sexe. 

— Retourne-toi. 

Il se retire et me fait pivoter avant que j’aie pu faire le moindre geste. Il me 
soulève légèrement, me pose sur le bord de son bureau, s’empare de mes jambes 
et les enroule autour de sa taille. Il saisit mon visage pour avoir mon attention. 

— Tu te souviens de ce que j’ai dit à propos de ces chaussures ? demande-t- 
il d’une voix avide et urgente. 

Je hoche la tête, incapable de parler, le souffle court, mais je me souviens 
sans aucune difficulté. Il me pénètre jusqu’aux testicules et j’aplatis mes mains 
sur la surface en bois. 

— Vas-y. 

Je cambre le dos pour me soulever et j’enfonce mes talons dans son dos. Il 
gémit, rejette la tête en arrière et me martèle de plus belle. 

— Je viens... 

Je m’agrippe à son épaule tout en maintenant mes talons enfoncés. 

Il me saisit par la nuque et écrase nos bouches Tune sur l’autre. 



— Jouis sur ma bite. Je veux te sentir. 

Ces paroles et le ton autoritaire ont raison de moi et je perds le contrôle. Une 
main sur ma nuque, l’autre sur ma hanche, il me donne des coups de reins de 
plus en plus profonds. Je me mords la lèvre pour retenir mes cris, certaine qu’il 
va me briser en deux, moi ou le bureau contre lequel il me prend. Mais si l’on 
considère la voiture garée sur le parking à l’extérieur, je suis sûre qu’il a 
largement les moyens de s’offrir un autre bureau. 

— Oh, bon sang, oui, j’adore cette chatte, halète Reese, les veines du cou 
saillantes, le front luisant de sueur. 

Les yeux rivés sur moi, il me laisse assister à sa délivrance. Il plonge en moi 
une, deux, trois fois avant de laisser sa tête s’affaisser contre la mienne. Je suis 
obligée de laisser retomber mes jambes, que je n’ai plus la force de retenir. 

— Merci pour la voiture, je murmure, et il sourit. 

Je stoppe la musique sur mon téléphone. Il se retire lentement et lève un 
doigt pour me signifier de ne pas bouger pendant qu’il se rhabille. Il ouvre le 
tiroir de son bureau, saisit quelques mouchoirs en papier et entreprend de 
m’essuyer. 

— Je m’attendais à moitié que tu la refuses. 

Je ris tout bas. 

— Oui, mais tu as vu cette voiture ? Sam comprendra si je ne le conduis plus 
tous les jours. (Je descends du bureau pendant qu’il jette les mouchoirs dans la 
corbeille à papier.) Tu n’as pas pris de crédit à vie pour me l’offrir, au moins ? 

Il se rassoit dans son fauteuil en cuir et sort ma culotte de sa poche. 

— Viens là. 

Je m’approche et il m’aide à la remettre sans jamais me quitter des yeux. 

— C’est vraiment parce que tu dois t’en aller. Sinon, je l’aurais gardée. 

— Tu sais, un jour je trouverai ta cachette secrète où tu planques ma lingerie. 
Et je récupérerai tout ! 

— Bonne chance. (Il tapote ses genoux et je m’y installe avant de passer mes 
bras autour de son cou.) Et pour répondre à ta question : non, je n’ai pas pris de 
crédit à vie. On a reçu notre paiement de ce compte avec Bryce. 

Mon estomac se noue brièvement à la mention du nom de cet enfoiré. 

— Alors tu Tas vu ? 

Je change de position sur ses genoux pour inspecter ses mains, à la recherche 
de bleus ou de coupures. Mon geste est justifié et il le sait. Il me laisse faire en 
riant silencieusement. Une fois mon examen terminé, je reporte mon attention 
sur lui. 

— Et tu ne Tas pas frappé ? 



— Je ne l’ai pas vu. C’est Ian qui est allé au rendez-vous. J’avais d’autres 
choses à faire. 

— Quelles autres choses ? 

Il me lance le même regard que lorsque l’on était chez lui et qu’il ne voulait 
pas préciser en quoi ce compte était aussi important. Avant que j’accepte son 
vague « Fais-moi confiance » sans poser de questions. Mais à présent, je ne peux 
cacher la légère irritation qui monte en moi. Pourquoi un tel secret ? Pourquoi 
est-ce aussi crucial que je ne sache rien ? 

Je chasse ces interrogations de mon esprit, saisis son visage à deux mains et 
plante un baiser sur ses lèvres. 

— Je dois y retourner avant que Joey et Brooke n’en viennent aux mains. 

Je me lève et enfile mon manteau. Je mets de côté les questions qui tournent 
dans ma tête au sujet de ce compte. Je n’ai pas besoin de stress supplémentaire. 
Et je fais confiance à Reese. Je sais qu’il se confiera à moi quand il le pourra, et 
il serait idiot de me faire du souci inutilement. 

Il me serre contre lui tandis que je noue la ceinture autour de ma taille. Il 
souffle dans mes cheveux avant de déposer un baiser dans mon cou et de glisser 
mon téléphone dans ma poche. 

— Hmm. Continue et je ne partirai jamais d’ici. 

— Ne me donne pas des idées. 

Il me relâche et je me dirige vers la porte. La main posée sur la poignée, je 
jette un regard par-dessus mon épaule et je le vois assis contre son bureau, les 
mains agrippées aux rebords, les pieds croisés devant lui. Un sourire arrogant et 
sexy comme pas deux apparaît sur son visage. La même position que celle qu’il 
avait quand j’ai débarqué dans son bureau, plusieurs mois plus tôt, pour le 
confronter sur le fait qu’il soit marié. Je l’ai giflé, j’ai découvert qu’il n’était pas 
marié, puis je me suis retrouvée à le sucer derrière le même bureau contre lequel 
il vient de me prendre. 

Tant de souvenirs dans ce bureau... Majoritairement en rapport au sexe, 
mais je ne me plains pas. 

— Je suis heureuse que tu n’aies pas été marié. 

Je distingue sa confusion avant qu’il prenne conscience de la portée de mes 
paroles. 

Il ne répond pas, mais le regard qu’il m’adresse est suffisamment éloquent. 
C’est le regard qu’il me donne toujours quand je le surprends en train de me 
regarder. Comme si, chaque fois, il me voyait pour la première fois. Un regard 
auquel je ne m’habituerai jamais, car il produit toujours le même effet sur moi 
que la première fois que je l’ai vu au mariage de Justin. Lorsque je me suis 
relevée de ses genoux, que j’ai pivoté sur moi-même et que j’ai vu pour la 



première fois l’homme qui allait complètement changer ma vie. Mes os semblent 
se mettre à vibrer et les battements de mon cœur résonnent dans mes oreilles. Je 
ferais n’importe quoi pour ce regard, pour cet homme. Et je dois faire un effort 
incommensurable pour quitter cette pièce. Je lui lance un clin d’œil et je vois 
mes rides préférées apparaître autour de ses yeux avant de refermer la porte 
derrière moi. 

Je parviens à reprendre suffisamment mes esprits pour saluer Dave avec un 
sourire, qui me répond avec enthousiasme : 

— J’ai hâte d’être à samedi, déclare-t-il avec entrain en brandissant son 
carton d’invitation. 

— Moi aussi, je réponds avec un sourire qui me fait littéralement mal aux 
joues. 

Difficile de réagir autrement lorsque quelqu’un mentionne la journée de 
samedi. 

Je monte dans l’ascenseur vide et j’appuie sur le bouton du rez-de-chaussée 
avant de m’appuyer contre la paroi. Je baisse les yeux sur ma main gauche pour 
observer ma bague de fiançailles, geste que je me surprends à faire souvent ces 
derniers temps. Je ne l’enlève jamais ; ni pour aller me coucher ni pour cuisiner, 
jamais. Je pense que toutes les filles ont une idée précise de leur bague de 
fiançailles idéale, du diamant qu’elles désirent, ou de la matière. Moi, je n’y ai 
jamais pensé. Je n’ai jamais eu de préférence jusqu’à ce que Reese glisse cette 
bague à mon doigt au milieu de la cuisine de ma pâtisserie. Cet élégant diamant 
princesse était la bague que j’étais destinée à porter. C’est la bague que j’aurais 
moi-même choisie, mais savoir que Reese l’a conçue spécialement pour moi est 
précisément la raison pour laquelle je l’adore. Je peux l’imaginer, assis chez le 
bijoutier, avec une idée précise en tête. Je peux aussi imaginer l’état de ses 
cheveux pendant la conception du modèle. 

L’ascenseur s’arrête quelques étages plus bas et, même si je suis déjà 
appuyée contre le mur et qu’il y a toute la place nécessaire pour la personne qui 
va entrer, je recule encore un peu. Lorsque les portes s’ouvrent, je suis trop 
occupée à observer ma bague pour relever les yeux sur le nouvel arrivant. Mais 
je le sens, je sens la raideur qui s’empare de moi. Je redresse la tête et fixe des 
yeux la raison de cette réaction. 

— Tiens, quelle charmante surprise. 

— Putain, je murmure tout bas, les dents serrées, avant de m’assurer que je 
suis bien couverte. 

La dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’un enfoiré hors compétition 
puisse voir ce qui se cache sous mon trench-coat. Dans ma vision périphérique, 
je le vois se déplacer de l’autre côté de l’ascenseur sans me quitter des yeux. 



— Il pleut dehors ? demande-t-il et, même si je ne le regarde pas, je sais 
qu’il affiche ce sourire étrange qui me donne la chair de poule. Parce qu’à mon 
arrivée, il faisait beau et près de vingt-cinq degrés. Tu dois mourir de chaud là- 
dedans, bébé. 

Bébé. Ma parole, ce malade me donne la nausée. 

Voyant que je l’ignore, il se rapproche de moi et je recule instinctivement 
dans le coin. 

— Tu as chaud, Dylan ? Parce que moi, je trouve que tu as l’air chaude. Tu 
veux un coup de main pour enlever ça ? 

Cette question absurde me pousse à le fusiller du regard. 

— Si tu t’approches encore, je te parie que je serai la seule à quitter cet 
ascenseur avec une paire de couilles. 

Soit il n’en a pas, soit il ne leur accorde aucune valeur, car ma menace ne 
l’empêche pas de s’approcher d’un seul coup et de poser ses mains de chaque 
côté de mon visage. Il presse son corps contre le mien et, comme si cette 
invasion ne suffisait pas à me rendre malade, son érection qui appuie sur mon 
ventre me pousse à bout. 

— Recule immédiatement, putain. 

— Sinon quoi ? Pour me couper les couilles, il faudra bien que tu me 
touches. Et ce sera avec plaisir. (Il lève un doigt et le passe sur le côté de mon 
visage.) Ma fleur t’a plu ? 

Le souffle déjà court, je suis maintenant à deux doigts d’hyperventiler. Cette 
putain de fleur... Je le fixe des yeux, les poings serrés sur le côté. 

— J’avais prévu de passer à ta boutique cette semaine. Mon père voulait de 
nouveau goûter à tes tartelettes, et j’avais moi aussi envie de goûter à quelque 
chose. Tu penses pouvoir nous satisfaire tous les deux ? 

— Ne t’approche pas de ma pâtisserie, je siffle en enfonçant mes ongles 
dans mes paumes. 

— Sinon quoi ? demande-t-il en se rapprochant encore. Rien ne peut 
m’empêcher d’obtenir ce que je veux, Dylan. Pas même ton petit copain. 

— Qu’est-ce qu’il y a, à la fin ? Pourquoi cette obsession foireuse pour 
moi ? Je ne veux pas de toi. Jamais. Alors dégage et va harceler quelqu’un 
d’autre. 

Je tente de le repousser, mais il me repousse plus fort encore, m’aplatissant 
contre la paroi. Il penche la tête et effleure mon front avec son nez. 

— Tu veux savoir ce qu’il y a ? 

— Ce que je veux, c’est que tu me foutes la paix. 

— Alors fais quelque chose, raille-t-il. 



Je pourrais gifler cet enfoiré, mais je suis soudain submergée par l’envie de 
causer davantage de dégâts. Je le saisis par les épaules et, tandis qu’il écarquille 
les yeux et retire son doigt de mon cou, je lui donne un violent coup de genou à 
l’endroit stratégique, avec une force suffisante pour le faire tomber à genoux. 

— Ah, putaiiiin ! 

Il se roule en position fœtale en agrippant ses parties. 

L’ascenseur s’arrête juste à ce moment-là, et je l’enjambe pour me diriger 
vers les portes. En entendant un rire, je jette un regard par-dessus mon épaule et 
je vois son visage se tordre avec un mélange de douleur et de malice. 

— Voilà, déclare-t-il d’une voix faible avant de souffler entre ses lèvres 
pincées. Putain, oui, voilà, c’est exactement ça. 

Il rit de nouveau, mais son rire est noyé dans les gémissements tandis qu’il 
agrippe son entrejambe de plus belle. 

Je pose la main sur la porte pour la maintenir ouverte. 

— Ne t’approche plus de ma boutique. À ta place, je ficherais même le camp 
de Chicago avant que Reese, mon fiancé, te fasse bien pire que moi. (Je désigne 
son entrejambe du menton.) Bonne chance pour avoir des enfants, connard. 

Je sors et j’entends les portes se refermer sur lui. Hmm. Frapper un sale type 
dans les couilles est tout aussi satisfaisant que de le gifler en plein visage. Peut- 
être même davantage. 

Merci beaucoup, Bryce. Je viens de trouver ma nouvelle attaque préférée. 
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Je teste tous les dispositifs de sécurité de ma nouvelle voiture sur le chemin 
du retour à la pâtisserie. Je fulmine. Je suis furieuse comme jamais je n’ai le 
souvenir de l’avoir été. Je me faufile dans la circulation, le pied au plancher. 
Heureusement que cette voiture est équipée de capteurs qui vous alertent quand 
vous approchez trop du véhicule qui vous précède, car je manque d’attention. 
J’ai l’esprit ailleurs. La vision de Bryce qui m’accule dans l’ascenseur et le 
contact de son doigt sur mon cou submergent mes pensées. Je ne me suis jamais 
sentie ainsi envahie - pas même quand Justin a posé ses mains sur moi. Et 
pourtant, ses mains m’avaient laissé des bleus. Mais ça ? La façon dont Bryce 
m’a touchée ? C’est encore différent. 

J’ai réussi à garder tant bien que mal mon sang-froid sur le moment, mais 
j’éprouve à présent le contrecoup de notre affrontement. J’ai les nerfs à vif, la 
poitrine comprimée à tel point que j’ai du mal à prendre une profonde 
inspiration, et l’envie de consommer la seule chose qu’on m’a demandé d’éviter 
jusqu’à samedi est plus forte que jamais. Je sais que je dois prévenir Reese et 
c’est ce qui fait exploser mon niveau d’angoisse. Que Bryce me fasse flipper 
verbalement, c’est une chose ; je peux m’en débrouiller. Mais il a posé ses mains 
sur moi. Enfin, rien qu’un doigt, mais tout de même : il m’a touchée. Et je ne 
m’inquiète plus de ce que pourrait faire Reese, car je sais qu’il sera 
suffisamment intelligent à ce sujet et il mérite de savoir ce qui vient de se passer. 
De mon côté, je voudrais être au courant si une garce posait la main sur Reese. 
Et je serais furax s’il me cachait cette information. Je vais donc tout lui raconter. 

Après m’être garée derrière Sam, j’ouvre la porte de la pâtisserie à la volée, 
manquant l’arracher de ses gonds. Joey et Brooke se trouvent derrière le 
comptoir et tous deux concentrent immédiatement leur attention sur moi, 
interrompant leur conversation qui, pour une fois, semble paisible. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu as l’air furieuse, fait remarquer Joey. Tes 
remerciements ont été mal reçus ? 



— Non, ce n’est pas pour ça. 

Je fonce à l’arrière, Joey et Brooke sur mes talons, et je m’empare du verre 
posé au milieu de mon plan de travail. Sans prendre la peine d’en retirer la fleur, 
je jette le verre et son contenu à la poubelle, qui se fracasse bruyamment. 

— Mon Dieu, qu’est-ce qui s’est passé ? demande Joey. 

— Oui, Dylan, tu as l’air prête à commettre un meurtre, ajoute Brooke. 

Je les ignore tous les deux et monte à l’étage, sachant que Joey me suivra. 
J’ouvre la porte, passe derrière mon paravent, retire mon manteau et le jette sur 
le lit. 

— Dylan, qu’est-ce qui se passe ? demande Joey derrière le paravent, 
sincèrement préoccupé. Tu commences à me faire flipper. 

Je sors quelques vêtements de ma commode et les jette à leur tour sur le lit. 

— Ce n’est pas Reese qui a laissé la fleur sur Sam, l’autre soir. C’est Bryce. 

— Quoi ? Tu te fiches de moi ? explose-t-il. 

— Ce connard de la discothèque ? demande Brooke. 

Je suis momentanément stupéfaite qu’elle soit assez préoccupée pour être 
montée à l’étage. Il s’agit de la sœur de Juls, après tout, et Juls m’aurait suivie 
sans aucune hésitation. 

— Oui, ce connard-là. Il m’a acculée dans l’ascenseur après que j’ai quitté 
Reese. Bon sang, je déteste cet enfoiré. 

Je boutonne mon jean et enfile mon tee-shirt au moment où Joey passe la 
tête derrière le paravent. 

— Comment ça, « acculée » ? Que s’est-il passé ? 

Je ferme les yeux pour bloquer le souvenir de cet instant. 

— Il m’a poussée et s’est collé contre moi. (Je rouvre les yeux et je vois 
l’expression alarmée de Joey.) Tout contre moi, Joey. Je lui ai donné un coup de 
genou dans les parties, mais j’aurais dû faire pire que ça. Il a mis son putain de 
doigt dans mon cou. (Je frissonne et je me frotte la peau.) Je me sens salie. 

— Il t’a touchée ? Oh, putain ! Je me fiche de ce que tu diras, chou, mais je 
vais le dire à Reese. Et si je revois ce fils de pute, je me fous d’aller en prison. 

— Oui, moi aussi, ajoute Brooke en apparaissant à côté de Joey. 

Elle repousse ses cheveux sombres derrière son épaule et croise les bras sur 
sa poitrine. 

— Il mérite une bonne raclée... dont je serais ravie de me charger 
personnellement. 

Je récupère mon téléphone dans la poche de mon manteau. 

— Vous n’aurez pas à le répéter à Reese, j’ai déjà décidé qu’il devait être 
mis au courant. J’attendais seulement d’être rentrée pour lui dire. Il aurait flippé 
si je lui avais téléphoné au volant. 



Je m’assois au bord de mon lit, compose le numéro du bureau de Reese et 
colle le téléphone contre mon oreille. Je relève les yeux et remarque qu’aucun de 
mes deux employés n’a bougé d’un millimètre. 

— L’un d’entre vous veut bien redescendre au cas où il y aurait des clients ? 
On ne peut pas rester tous les trois ici. (Joey se tourne vers Brooke, qui lui fait 
comprendre d’un regard qu’elle ne voit pas pourquoi ce serait à elle de 
descendre.) Ou descendez tous les deux. Je n’ai pas vraiment besoin d’auditoire. 

Joey tourne vivement la tête vers moi et plisse les yeux. 

— Je suis vexé, mais c’est comme tu voudras. (Il saisit Brooke par le bras.) 
Viens, je vais te montrer quoi faire quand un client arrive avec une commande. 
Dylan a une manière bien précise de s’en occuper. 

On décroche au bout du fil au moment où la porte se referme derrière eux. 

— Bureau de Reese Carroll, Dave à votre écoute. Que puis-je pour vous ? 

— Salut Dave, c’est Dylan. Peux-tu me passer Reese, s’il te plaît ? 

— Absolument. Il vient d’aller dans le bureau de M. Thomas, je transfère la 
ligne. Ne quitte pas. 

À l’évocation de M. Thomas, je pense à Juls, que je préviendrai aussitôt que 
j’aurai raccroché avec Reese. 

— Ian Thomas. 

— Salut Ian, c’est Dylan. Reese est avec toi ? 

— Oui, il vient d’arriver. Ne quitte pas. 

J’entends quelques bruits étouffés suivis par « C’est ta nana ». 

La tension dans mes épaules s’apaise quelque peu à la mention de mon titre. 
J’aime être « sa nana », et Ian m’a toujours appelée ainsi, même quand rien 
n’était encore officiel entre nous. 

— Ma belle, je te manque déjà ? 

Je souris. Mon premier sourire depuis vingt minutes. 

— Toujours. Mais ce n’est pas la raison de mon appel. 

Au bout de plusieurs secondes, il demande : 

— Tu comptes me le dire ou je suis censé deviner ? 

Je soupire en me préparant mentalement à la réaction qui va sans doute 
miner sa merveilleuse humeur post-orgasmique. Ce qui est le cas pour moi. 

— Non. Mais avant ça, je voudrais commencer par dire que je pense avoir 
très bien géré la situation et que je suis assez fière de moi. 

— C’est à propos du mariage ? Parce que tu sais que je te soutiens à cent 
pour cent. Je suis d’accord avec tout ce que tu décideras. 

Je laisse échapper un petit rire. 

— Non, ce n’est pas à propos du mariage. J’aurais préféré avoir une 
discussion avec nos mères plutôt que celle que je viens d’avoir avec Bryce. 



Je n’ai pas besoin d’être dans le bureau de Ian à cet instant pour savoir que la 
main libre de Reese est déjà dans ses cheveux. 

— Comment ça ? Quelle discussion avec Bryce ? Tu l’as vu ? 

J’entends la voix de Ian dans le fond mais je ne distingue pas les paroles. 

— Il est monté dans l’ascenseur avec moi quand je quittais ton bureau. 

— Vraiment ? Et de quoi avez-vous discuté tous les deux ? 

Je perçois l’irritation dans sa voix et j’ai soudain la sensation qu’elle est 
directement dirigée vers moi. 

— Qu’est-ce que c’est que cette réaction ? Je ne lui ai pas demandé de 
monter dans l’ascenseur avec moi ! 

— Non, mais c’est toi qui as choisi la putain de tenue que tu portais. 

Je bondis sur mes pieds, la rage traversant mon corps comme un courant 
électrique, et je commence à faire les cent pas autour du lit. 

— Tu n’es pas sérieux ? Je ne me souviens pas de t’avoir entendu te plaindre 
de ma tenue quand tu avais ta queue au fond de moi. Comment voulais-tu que je 
sache qu’il était dans le bâtiment ? Je croyais que Ian avait clôturé le compte 
avec lui. 

— En effet. Ne t’avise pas de me gueuler dessus parce que tu as une 
nouvelle fois décidé de porter une tenue qui pouvait attirer sur toi une attention 
indésirable. Tu aurais pu retirer tous tes vêtements une fois que tu étais dans mon 
bureau ou attendre que je sois rentré à la maison pour me faire ce genre de 
surprise. 

— Oui, eh bien, ce n’est pas mon style. 

— Sans blague. Qu’est-ce qu’il t’a dit ? 

Je serre le poing sur le côté et j’ai l’impression de creuser un trou dans la 
moquette à force d’aller et venir. 

— Tu sais quoi, Reese ? Ne t’inquiète pas pour ça. Je n’ai pas besoin que tu 
mènes mes combats à ma place. Je me suis débrouillée toute seule comme je te 
l’ai dit. 

— Dis-moi ce qui s’est passé. 

— Non. Et si tu as envie de crier sur quelqu’un, crie sur toi-même. C’est toi 
qui as décidé de travailler avec cet enfoiré après que je t’ai dit il y a plusieurs 
mois qu’il me fichait les jetons. Merci beaucoup d’avoir pensé à moi. 

— Dylan ! 

Je raccroche avant de jeter mon téléphone sur le lit. C’est quoi son 
problème ? Je fais ce qu’il faut et avant même d’avoir pu lui dire ce qu’il s’est 
passé, il rejette la faute sur moi ? En quoi tout cela peut-il être ma faute ? Ce 
n’est pas moi qui ai accepté de travailler avec ce con. En ce qui me concerne, ce 
compte ou la quantité d’argent en jeu n’aurait pas eu la moindre importance. Je 



n’aurais jamais travaillé avec quelqu’un qui mettait mon fiancé mal à l’aise. Si 
quelqu’un a le droit d’être furieuse de cette situation, c’est bien moi. Reese s’est 
fait payer, s’est envoyé en l’air, et il a le culot de rejeter la faute sur moi ? 

Qu’il aille au diable. 

Mon téléphone sonne mais je l’ignore et descends au rez-de-chaussée. Je 
n’ai aucune envie de lui parler, ni maintenant ni plus tard, d’ailleurs. Et j’ai 
désespérément besoin d’un cupcake. Rien d’autre ne me calmera pour l’instant. 

Je traverse ma cuisine d’un pas résolu et entre dans la boutique. Brooke et 
Joey sont assis à ma table de consultation. Je fais glisser la vitrine et m’empare 
d’un cupcake à la mousse au chocolat, avec un cœur à la ganache. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demande Joey, dont la question est suivie par le 
grincement de sa chaise. Dylan, pas de sucreries. 

Je me redresse et lui lance un regard noir. 

— Si tu te mets entre ce cupcake et moi, tu vas le regretter. 

Je retire l’emballage aussi vite que possible et je fourre le gâteau en entier 
dans ma bouche pendant que Joey contourne le comptoir avec un air 
désapprobateur. 

— Je vais peut-être même m’en faire un deuxième, j’ajoute, la bouche 
pleine, en fermant les yeux pour savourer mon bonheur chocolaté. 

Putain oui, des cupcakes. 

— Mais qu’est-ce qui t’arrive, bon sang ? demande-t-il en m’arrachant le 
papier des mains pour le jeter à la poubelle. Tu Tas dit à Reese ? 

Je tends de nouveau le bras vers la vitrine, mais Joey me donne une tape sur 
la main et me bloque le passage. 

— Tu n’en auras pas tant que tu ne m’auras pas expliqué. Que s’est-il 
passé ? 

J’ouvre la bouche pour lui résumer mon coup de fil au moment où le 
téléphone de la boutique se met à sonner. Je n’ai aucun doute qu’il s’agit de 
Reese et je n’ai pas l’intention de répondre. Je m’appuie contre le comptoir et je 
fixe des yeux le téléphone mural tandis que Joey s’en approche. 

— C’est Reese, je lance d’une voix tendue après avoir avalé ma bouchée. 

Sans me prêter attention, Joey décroche et fronce les sourcils avant 

d’annoncer : 

— La Passion Sucrée de Dylan. (Je pianote contre mon bras et je vois à son 
expression que j’avais vu juste.) Je ne suis pas sûr que ce soit le meilleur 
moment pour lui parler. Elle vient de s’envoyer un cupcake et elle me regarde 
comme si j’étais le prochain. 

Je lève les yeux au ciel. Brooke s’approche de moi. 

— Que se passe-t-il ? demande-t-elle d’une voix douce. 



— Les hommes sont des idiots. Si j’étais toi, je deviendrais lesbienne. 

Elle hausse légèrement les épaules. 

— J’ai essayé, mais ce n’est pas vraiment mon truc. S’il n’y a pas au moins 
une bite dans la partie, je n’y arrive pas. 

La vie sexuelle de Brooke repousse momentanément mes préoccupations 
actuelles, et je la dévisage. 

— Au moins une bite ? Tu as déjà fait ça à plusieurs ? 

— Une fois. Mais elles étaient bi et semblaient aimer la bite encore plus que 
moi. J’avais l’impression d’être la cinquième roue du carrosse. 

— Il y a vraiment des gens qui aiment la bite plus que toi ? Je suis sous le 
choc. 

Je ris tout bas et je vois son regard briller de malice. 

De son côté, Joey commence à hausser le ton. 

— Écoute, je ne suis obligé de rien du tout. Dylan ne veut manifestement pas 
te parler et, en tant que son meilleur ami, je la soutiens à cent pour cent. C’est 
ma copine d’abord. (Il s’appuie contre le mur et pose sa main libre sur sa 
hanche.) Et autre chose : je trouve ça plus que limite que Ian et toi ayez accepté 
de bosser avec ce connard. C’est clairement un psychopathe, puisqu’il a posé la 
main sur Dylan alors qu’il sait que... Quoi ? 

Joey tourne les yeux vers moi et semble s’apaiser. 

— Heu, elle ne t’a pas dit quoi ? Eh bien, oui, il... Allô ? 

Il écarte brièvement le téléphone de son oreille avant de le reprendre. 

— Allôôô ? 

Il raccroche, pivote sur lui-même et penche la tête sur le côté en se frottant le 
menton. 

— Bizarre. Reese n’avait pas l’air au courant de l’incident de l’ascenseur. Tu 
peux m’expliquer, avant qu’il ne déboule dans la boutique pour te balancer sur 
son épaule ? 

Je retire l’élastique autour de mon poignet pour m’attacher les cheveux. 

— Je m’apprêtais à le lui dire quand il a décidé de m’accuser d’attirer 
l’attention sur moi avec ma tenue. Comme si une combinaison de ski aurait pu 
empêcher ce connard de me toucher. Et pour l’amour du ciel, j’avais un 
manteau ! Ce n’est pas comme si je me baladais à moitié nue. 

Je passe une main sur mon visage avant de m’approcher de Joey pour planter 
un doigt sur sa poitrine. 

— Je vais manger un autre cupcake. Soit tu m’accompagnes, soit tu vas en 
cuisine, mais tu es prévenu. 

— En tout cas, moi, je vais en manger un avec toi, déclare Brooke derrière 
moi. Je les ai couvés du regard toute la matinée. 



Joey jette un coup d’œil à la vitrine. Il soupire avant de hocher vivement la 

tête. 

— D’accord. La situation mérite définitivement une orgie de sucre. Mais à 
mon tour de te prévenir : demain, tu vas souffrir pendant notre footing pour 
compenser ce moment de faiblesse. Et pas d’excuse de crampe au mollet comme 
aujourd’hui. Je t’ai grillée. 

Je lui souris d’un air penaud. 

— Je ne sais absolument pas de quoi tu parles. 

Brooke nous tend un cupcake à chacun et en prend un pour elle avant de 
refermer la vitre. Elle indique l’horloge au mur de sa main libre. 

— Vous voulez lancer les paris sur l’heure d’arrivée de Reese ? Je mise sur 
14 h 37. 

Joey fourre la moitié du cupcake dans sa bouche avant de répondre : 

— Sûrement pas. Il sera là dans les prochaines minutes. Je dis 14 h 26. Et 
toi, tu dis quoi ? me demande-t-il avec un petit coup de coude. 

Je mords dans mon cupcake et je consulte l’horloge. 

— Connaissant Reese, il va d’abord traquer Bryce avant de s’occuper de 
moi. Je lui donne une heure pour le meurtre et pour se débarrasser du corps. 
(J’avale ma bouchée et j’entends les rires étouffés de Joey et Brooke à côté de 
moi.) Je dirais 15 h 32. 

Les portes s’ouvrent en carillonnant et nous nous retournons tous les trois en 
même temps. Je sais que l’on s’attend tous à voir Reese apparaître sur le seuil, 
mais ce sont M. et Mme Crisp qui entrent tout sourire, munis d’un gros cadeau 
emballé. 

— Joyeux anniversaire ! je m’exclame en reposant la fin de mon cupcake sur 
le comptoir. 

Je jette un coup d’œil à Brooke qui termine le sien. 

— Peux-tu aller chercher le gâteau pour moi ? C’est celui au chocolat 
allemand. 

Elle lève un pouce et se dirige vers la cuisine. M. Crisp pose le cadeau sur le 
comptoir et le fait glisser vers moi, sa femme à son côté. 

— Et bonne semaine de mariage à notre pâtissière préférée. C’est pour vous, 
ma chère, déclare-t-elle en redressant le ruban blanc et doré qui orne le dessus. 

— Pour moi ? Il ne fallait pas. 

— Oh, ce n’est rien. Juste un petit quelque chose qui n’est pas sur votre liste, 
me rassure Mme Crisp avec un sourire. Mais ne l’ouvrez pas avant que nous 
soyons partis. 

Joey s’essuie les mains et fait glisser le cadeau devant lui. 

— Quel bel emballage. Je n’arrive jamais à faire les coins bien nets. 



— C’est toi qui n’es pas net, je contre pour le taquiner. 

Il hausse un sourcil espiègle à mon intention. 

Brooke reparaît avec le gâteau que j’ai préparé et je le tends à mes clients 
préférés. Mme Crisp ouvre la bouche d’un air ravi et pose la main sur sa 
poitrine. 

— Oh, mon Dieu. Dylan, il est magnifique. Merci infiniment. 

— C’est au chocolat allemand. Mon préféré. (M. Crisp s’empare du gâteau 
et se lèche les lèvres.) Je vais peut-être piocher dedans sur le trajet. 

— J’ai mis une double dose de noix de coco dans le glaçage rien que pour 
vous, je lui explique. (Il ouvre de grands yeux et sourit de plus belle.) Et merci 
pour le cadeau. Vraiment, il ne fallait pas. 

Mme Crisp me salue d’un signe de la main et passe l’autre sous le coude de 
son mari. 

— Nous sommes heureux pour vous, ma chère, et nous sommes désolés de 
ne pas pouvoir venir. Vous nous montrerez les photos. 

M. Crisp me lance un clin d’œil, puis ils quittent la boutique. 

Joey repose le cadeau devant moi. 

— Allez, tu sais que tu en as envie. 

Je regarde le paquet et je décide qu’effectivement j’en meurs d’envie. Après 
avoir déchiré le papier et l’avoir tendu à Brooke, qui le jette à la poubelle, 
j’ouvre la boîte. Joey m’aide à retirer le papier de soie jusqu’à sentir le bord d’un 
objet lisse. Je l’attrape à deux mains et le soulève, un sourire presque douloureux 
aux lèvres. 

Je place le mixeur de taille industrielle, rose et étincelant, sur le comptoir. 

— Oh, waouh. Non, ce n’était pas sur ma liste. 

— Non, mais tu en avais bel et bien besoin. Je te répète tout le temps que tu 
as besoin d’un deuxième mixeur, dit Joey en passant son doigt sur la poignée. 

— Et il est rose. J’adore, ajoute Brooke. Toutes les filles ont besoin d’un 
mixeur rose. 

J’acquiesce d’un signe de la tête et le transporte dans la cuisine. Je le pose 
sur mon étagère à côté de mon vieux mixeur fatigué, de dix ans d’âge mais que 
j’aime comme au premier jour. Certes, il ne tient pas la comparaison avec le 
nouveau, mais il sera toujours spécial pour moi. 

Brooke arrive en cuisine et s’approche de moi. 

— Ça t’embêterait si je te regardais pâtisser un jour ? Ça m’intéresse 
vraiment de voir comme tu réalises ces choses incroyables. Le cupcake que je 
viens de manger était dément. 

Je souris fièrement. 



— Bien sûr. Si tu veux, j’aurai besoin d’aide demain pour commencer les 
deux gâteaux de mariage. Joey pourra se débrouiller tout seul devant si tu veux 
me donner un coup de main. 

Elle pose la main sur mon bras, l’air ébahi. 

— Tu me laisserais t’aider à faire ton gâteau de mariage ? Et si je foire ? 

— Est-ce que tu as l’intention de foirer ? je demande. 

— Non, mais je peux être un peu maladroite. 

Je pose mes mains sur ses épaules. 

— Je te laisserai m’aider sur l’autre gâteau de mariage. Ça te va ? (Elle 
éclate de rire.) Allez, viens, allons terminer ces cupcakes complètement déments. 

Nous mettons du cœur à la tâche, et Joey en mange deux supplémentaires 
ainsi que les derniers à la mousse au chocolat. Je ne cesse de jeter des regards à 
l’horloge et à la porte, surtout quand la sonnette retentit. Mais Reese n’est jamais 
venu. Il n’a jamais déboulé dans la boutique. Il ne m’a jamais hissée sur son 
épaule comme il le fait si bien. Il n’a même pas rappelé à la boutique. Quand 
18 heures sonnent, je ne suis plus en colère contre mon irascible fiancé ni 
furieuse de ce qu’il s’est passé avec Bryce. Après avoir dit au revoir à Joey et 
Brooke, je monte les marches avec une émotion que je ne pensais pas ressentir la 
semaine de mon mariage. 

La déception. 
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Après avoir retiré mes chaussures, je me laisse tomber sur mon lit et 
récupère mon téléphone que j’ai laissé de côté pendant des heures. Dix-sept 
appels manqués de Reese, tous passés vers l’heure où il a appelé la boutique. Je 
fais défiler les messages. Le dernier date de 14 h 13, et ce n’était pas le message 
doux et coquin que je reçois habituellement de sa part. Je m’allonge sur le dos en 
tenant le téléphone au-dessus de moi. 

Reese : Très mature d’ignorer mes coups de fil. 

Oui, eh bien... Bon, d’accord, mon attitude n’était pas la plus mature. Mais 
me sauter à la gorge pour une histoire de tenue qu’il a particulièrement 
appréciée, ce n’est pas très malin non plus. Je comprends que la situation soit 
agaçante et nous donne à tous les deux des envies de meurtre, mais je ne suis pas 
en tort, et j’aimerais beaucoup l’entendre de la bouche de quelqu’un d’autre. 

Je ferme le message de Reese et compose le numéro de Juls. 

— Coucou ma chérie. C’est marrant que tu appelles, je pensais justement à 
toi. 

Je saisis un oreiller et le cale sous ma tête. 

— Ah oui ? Laisse-moi deviner. Ian t’a mise au courant de mon merveilleux 
après-midi ? 

Je perçois un bruit de chips qui craquent sous la dent. 

— Les chips ne servent à rien. J’ai besoin de vraie nourriture. Tu as déjà 
dîné ? 

— Non. Mais tu as entendu ce que je viens de dire ? 

— Oui, et tu pourras me donner tous les détails en venant me retrouver chez 
Fletchers. Je meurs d’envie d’un hamburger de la taille de ma tête. 

Je me mets aussitôt à saliver. Des glucides ? Bon sang, oui. Va te faire voir, 
salade. Personne ne veut de toi. Je me relève et j’enfile mes ballerines. 

— OK. Rendez-vous dans vingt minutes. 



J’attrape mes dés sur le comptoir de la cuisine et me fige lorsque l’emblème 
BMW attire mon attention. Je devrais dire à Reese où je vais. Même si je 
l’évitais tout à l’heure, ce n’est plus le cas à présent. Et rentrer à la maison dans 
un appartement vide sans savoir où je suis ne ferait sûrement qu’empirer les 
choses. Je rédige un message tout en fermant la porte derrière moi. 

Moi : Je sors dîner avec Juls. Je rentre ensuite. 

Après m’être garée derrière l’Escalade noire de Juls, j’entre chez Fletcher s 
et la repère à une table du fond. Elle me fait un signe de la main tout en fourrant 
quelques frites dans sa bouche. 

— Désolée, j’espère que ça ne te dérange pas mais j’ai déjà commandé pour 
nous deux. Je meurs de faim, déclare-t-elle en mâchant derrière sa main. 

— Pas du tout. Tu sais ce que j’aime. 

Je m’assois, bois quelques gorgées d’eau et regarde, amusée, ma meilleure 
amie humer son assiette de frites. 

— Ce sont les fringales de la grossesse ? 

— Nan. Seulement, j’ai eu une grosse journée. En fait, c’est mon premier 
repas de la journée. (Elle pousse l’assiette au milieu de la table et s’essuie la 
bouche avec une serviette.) Bon, OK. Crache le morceau. 

Elle jette sa serviette sur la table avant de s’adosser à sa chaise. 

— Tu promets de ne pas créer un ouragan en plein restaurant ? 

— Ça dépend, répond-elle en me faisant signe de continuer. 

Je prends une profonde inspiration et me lance : 

— Reese m’a acheté une voiture et l’a fait livrer à la boutique ce matin. Mais 
pas n’importe quelle voiture : une BMW. (Un sourire entendu apparaît sur son 
visage, m’incitant à me pencher en avant avec curiosité.) Tu étais au courant ? 

Elle hausse nonchalamment une épaule. 

— Il se pourrait que j’aie donné mon avis sur la couleur de la voiture. Il 
devenait fou à essayer de décider tout seul. 

Je me l’imagine en pleine indécision, ce qui m’amène un sourire aux lèvres. 

— J’imagine. Bref, je voulais le remercier de m’avoir offert un tel cadeau 
sans avoir rien fait pour le mériter. 

Elle lève une main pour m’interrompre. 

— Dylan, tu mérites la lune et cet homme va te la donner. Ne sois pas si 
modeste. 

Je sens mes joues rougir. Je lui lance un clin d’œil, qu’elle me rend à son 
tour. 



— Alors j’ai mis ma lingerie la plus provocante, j’ai enfilé un trench-coat et 
je suis allée à son bureau. (Je marque une pause et je croise les jambes.) Je lui ai 
fait une danse, qu’il a fortement appréciée sur le moment, et quand je suis partie, 
Bryce est monté dans l’ascenseur avec moi. Je n’aurais pas flippé s’il ne m’avait 
pas touchée, mais il l’a fait. Il s’est collé contre moi et a fait des remarques 
déplacées sur ma tenue. Puis il a glissé un doigt dans mon cou. 

J’imite son geste et Juls secoue la tête, les traits tendus, pianotant sur la 
table. 

— Qu’est-ce que tu as fait ? 

— Je lui ai donné un coup de genou dans les couilles. 

— Bien. Continue. 

— Je savais que je devais le dire à Reese, alors je l’ai appelé dès que je suis 
rentrée à la boutique. Et tu sais ce qu’il m’a dit ? Que je n’aurais pas dû porter 
cette tenue et que j’avais une fois de plus attiré l’attention sur moi. Je n’ai même 
pas pu lui dire ce qui s’était passé. En l’entendant rejeter la faute sur moi, je lui 
ai raccroché au nez. En voyant qu’il n’arrivait pas à me joindre sur mon portable, 
il a appelé la boutique et Joey lui a dit que Bryce m’avait touchée. 

Je baisse les yeux sur la nappe et passe le bout de mon doigt sur la couture. 

— J’étais tellement furieuse contre lui de m’avoir accusée ! Mais maintenant 
que je ne l’ai ni vu ni entendu depuis plus de quatre heures, je ne suis plus 
furieuse. Je suis blessée plus qu’autre chose. 

— Parce qu’il t’a laissé entendre que ce qui était arrivé était ta faute ? (Je 
hoche la tête.) Je comprends ce que tu ressens. Ce n’était pas ta faute et Reese le 
sait. Mais il est extrêmement protecteur avec toi ; il l’a toujours été. Et apprendre 
que tu t’es de nouveau retrouvée dans une sale situation avec Bryce alors 
qu’encore une fois il n’était pas là pour te protéger, ça l’a mis en rage. Et quand 
les mecs s’énervent, ils disent des conneries qu’ils ne pensent pas. Ian le fait tout 
le temps. (Elle boit une gorgée d’eau, et je l’imite.) Tu n’imagines même pas les 
disputes qu’on a parce qu’il dit des choses sans réfléchir. Je te jure, je crois que 
la testostérone a des effets négatifs sur leur pensée rationnelle. 

J’éclate de rire et fourre une frite dans ma bouche. 

— Je n’arrive pas à croire que cet enfoiré t’ait touchée. Reese n’est pas venu 
à la boutique après l’avoir appris de la bouche de Joey ? 

Je secoue la tête. 

— Non. Et il n’a même pas essayé de rappeler. J’envisage d’appeler le poste 
de police du coin pour vérifier qu’il n’est pas en garde à vue. 

Je saisis le petit vase posé sur notre table et le place sur la table vide à côté 
de la nôtre. Juls m’adresse un regard interrogateur et je me rends compte qu’elle 
n’est pas au courant pour la fleur sur ma camionnette. 



— Après l’essayage, l’autre soir, j’ai trouvé une rose sur mon pare-brise. 
Mon instinct me disait qu’elle ne venait pas de Reese. Ça ne lui ressemble pas, il 
est bien plus romantique que ça. 

Juls croise les bras sur sa poitrine et pince les lèvres : 

— C’est ce connard qui a déposé la fleur ? Alors ça, c’est inquiétant, Dylan. 
Tu ferais mieux d’appeler la police s’il vient à ta boutique. 

— Je le ferai. 

J’avais déjà pris cette décision. Je n’ai plus l’intention de le laisser pénétrer 
dans ma boutique. Il a officiellement dépassé les limites. 

— J’étais déjà prête à tuer ce crétin au club quand il a débité ses saloperies. 
Mais maintenant ? Je prendrai le plus grand plaisir à le démembrer. Je ne suis 
pas seulement douée pour préparer des mariages, je suis aussi pleine de 
ressources. Je suis capable de transformer n’importe quoi en arme. 

Je pouffe de rire face aux élans de ma meilleure amie, et le serveur arrive à 
notre table avec nos plats. Puis mon rire disparaît immédiatement lorsque je vois 
la salade Cobb posée devant moi. 

Merde. 

Je serre les dents et relève les yeux vers Juls, qui affiche un grand sourire. 
Visiblement, elle trouve ma commande amusante. 

— Qu’est-ce que c’est que ça ? Je croyais qu’on s’envoyait des hamburgers 
gros comme ta tête. 

— Je n’ai jamais dit « nous ». (Elle pointe son doigt manucuré sur moi.) Tu 
as une robe à enfiler, ma chérie. Et en tant que matrone et organisatrice de ton 
mariage, il est de mon devoir de m’assurer que tout se passe comme prévu 
samedi. 

Elle s’empare de son énorme et divin hamburger et le porte à ses lèvres. 

— En plus, Joey m’a dit que tu avais mangé trois cupcakes aujourd’hui. 

Je fais la moue pendant qu’elle ingurgite une énorme bouchée. 

— Sérieux ? Il t’a dit ça ? 

— Eh oui, articule-t-elle la bouche pleine. 

Je grimace et je plante ma fourchette dans la laitue. 

— Je ne sais pas comment font les gens pour manger ça tout le temps. 

Elle gémit doucement et récolte un regard maléfique de ma part. 

— Désolée, murmure-t-elle. 

Je ne peux m’empêcher de rire en la voyant profiter pleinement de son 
hamburger sans se soucier une seule seconde de ses bonnes manières et engloutir 
des bouchées dignes de celles de Reese. Je finis par piocher dans ma salade 
quand mon estomac se met à gronder, mais je ne passe pas un aussi bon moment 
que Juls. En revanche, j’apprécie sa compagnie et la conversation, qui reste à 



l’écart des sinistres rencontres d’ascenseur. Nous évoquons son prochain rendez- 
vous chez le médecin, et elle est excitée à l’idée d’entendre, peut-être, les 
battements de cœur du bébé. Nous parlons de mon mariage et du fait que ma 
mère l’a harcelée de coups de téléphone pour lui suggérer des changements de 
dernière minute, et nous finissons le repas en parlant de ma lune de miel aux îles 
Caïmans. Deux semaines avec Reese en maillot de bain, c’est ma deuxième plus 
grosse source d’excitation concernant les événements à venir. La première place 
est fermement tenue par la perspective de pouvoir regarder mon mari à ma guise 
pendant ces quatorze jours. 

Après avoir quitté Juls, je retourne au loft, prête à avoir une discussion 
franche avec Reese dès mon arrivée. Je me prépare mentalement tout en 
branchant l’alarme de la porte principale, avant de traverser la pâtisserie et de 
monter à l’étage. Mais lorsque j’arrive sur le seuil, je suis accueillie par un 
espace vide et plongé dans l’obscurité plutôt que par son froncement de sourcils 
impatient. Puis je me souviens que Juls a dit que Ian restait travailler tard. Reese 
est probablement encore coincé au bureau et, quand il travaille tard, il ne rentre 
généralement pas avant 21 heures, ce qui me laisse une heure avant d’espérer 
son retour. 

Je récupère un carton vide et m’assois sur le lit. Emballer mes affaires me 
fera passer le temps et, même si Reese voulait le faire à ma place, ce n’est pas 
son rôle. Ce sont mes affaires et j’en ai beaucoup accumulé au cours de ces trois 
dernières années. Je ne suis pas une accumulatrice compulsive, loin de là, mais 
je ne suis pas non plus du genre à jeter ce qui peut représenter la moindre valeur 
sentimentale. J’ai gardé chaque billet de cinéma, chaque ticket de concert et 
chaque affiche de théâtre qui contient un souvenir avec Juls et Joey. J’ai 
conservé tous les mots de remerciement de clients. Mais ma possession la plus 
précieuse est certainement la boîte que je garde sur ma commode, qui contient 
tous les mots d’amour de Reese. Je la prends, m’assois à côté du carton et retire 
le couvercle. Je fouille parmi le contenu en feuilletant les papiers. De temps en 
temps, j’en tire un au hasard pour le lire, et je revis les émotions ressenties lors 
de sa première lecture. J’ai conservé tous ses mots, même le premier qu’il m’a 
envoyé et que je pensais avoir jeté. Mais Joey l’avait récupéré pour moi pendant 
que je procédais à ma pipe d’excuse au bureau de Reese après l’avoir frappé 
pour l’avoir cru marié. Je ne savais pas qu’il l’avait gardé jusqu’à ce qu’il me le 
donne à la petite fête donnée en mon honneur le mois dernier. J’ai pleuré en le 
relisant ce jour-là, ce qui est plutôt amusant compte tenu de ma réaction la 
première fois. Mais ce mot avait tout déclenché. Si Reese ne me l’avait pas 
envoyé accompagné d’un paquet de farine, je ne sais pas ce qu’il se serait passé 



entre nous. Nous nous serions peut-être revus à une certaine cérémonie 
impliquant nos deux meilleurs amis, mais peut-être pas. Alors même si son 
premier mot se compose d’excuses pour avoir foiré en beauté et non pas d’une 
déclaration d’amour, il reste mon préféré. 

Au même titre que celui qu’il m’a donné avec ma bague de fiançailles. 

Après avoir emballé un paquet de vêtements et d’affaires dont je n’aurai pas 
besoin au cours des trois prochains jours, j’empile les cartons dans le coin 
derrière mon paravent et m’apprête à aller me coucher. Il est près de 21 heures 
et, même si j’aimerais attendre le retour de Reese, je sais qu’il me réveillera s’il 
veut parler ce soir. Et je suis trop fatiguée pour ne pas m’effondrer sur-le-champ. 
Cette journée a été épuisante, autant mentalement qu’émotionnellement et, tout 
en me blottissant d’un côté du lit, je me surprends à regretter non seulement le 
stress lié au mariage, qui était jusqu’alors ma seule préoccupation, mais aussi 
l’homme qui me réchauffe mieux que n’importe quelle couverture. 

Un bruit perçant me réveille en sursaut et mon corps se raidit 
immédiatement. Je plaque les mains sur mes oreilles pour étouffer le bruit tandis 
que mes yeux s’adaptent à l’obscurité qui règne dans la pièce. Je suis seule. Le 
côté de Reese est intact et il me faut quelques secondes avant de comprendre ce 
qui se passe. Ce bruit... Je ne l’ai encore jamais entendu, mais je sais ce que 
c’est. Mon alarme retentit et je dois entrer le code pour l’arrêter. Je me lève et 
cours en direction de l’escalier, mais je me fige lorsque mon esprit tire une 
conclusion au déclenchement de l’alarme. 

Quelqu’un essaie d’entrer. 

Je récupère la batte de baseball que j’ai cachée à côté du lit depuis que la 
psychopathe a jeté une brique dans ma vitrine l’été dernier. Personne ne viendra 
s’en prendre à mon entreprise, et je suis bien décidée à faire de sérieux dégâts 
avec ce truc. 

Je me rue au rez-de-chaussée, la batte en main, tandis que le bruit 
s’accentue. Je longe le plan de travail pour essayer de voir à travers la porte ; 
mon cœur bat de plus en plus vite. Je ne distingue rien et je dois arrêter l’alarme 
avant qu’elle ne me perce les tympans. Je rassemble mon courage et, la batte 
brandie, je passe dans la salle principale. 

Et alors, je le vois. 

Il appuie sur les touches du clavier, les jambes vacillant sous son poids, 
s’efforçant de garder son équilibre. Il trébuche, s’appuie contre la vitrine puis se 
redresse. Je baisse la batte et m’approche, les yeux rivés sur lui. 

— Reese ? 



Il ne m’entend pas et continue d’entrer des codes incorrects. Je me hâte à son 
côté et je pose la main sur son épaule. J’entre le code et l’odeur de l’alcool 
pénètre mes narines. L’alarme s’arrête brusquement et le silence emplit les lieux. 
Je relève la tête et me retrouve face à un regard peu familier rivé sur moi. 
Vitreux, dilaté, il ne révèle plus l’intensité à laquelle je suis habituée. Sa couleur 
verte semble terne, éteinte. En dehors de cette différence flagrante, il est 
clairement ivre, ce à quoi je ne me serais jamais attendue chez cet homme. Reese 
ne se soûle pas. Il boit deux, peut-être trois verres, puis il s’arrête. Je ne l’ai 
jamais vu pompette. Et en le voyant s’affaler contre le mur, les paupières 
lourdes, la tête basse, je me demande alors si j’étais la seule à souffrir, 
aujourd’hui. 
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— Hé, est-ce que ça va ? je demande en levant une main. 

Je caresse le côté de son visage et il tourne légèrement la tête pour déposer 
un baiser sur ma paume. Je sens la chaleur de son haleine et le rythme irrégulier 
de sa respiration, puis de l’inspiration qu’il prend avant de laisser retomber sa 
tête. 

— J’ai besoin de toi, souffle-t-il d’une voix brisée. 

Mon cœur se serre à la vue de cet homme à l’air vaincu, abattu... et bien trop 
ivre pour prendre le volant. 

— Tu n’es pas venu en voiture, si ? 

— Taxi. Ma voiture est à La Taverne. 

Soulagée, je suis de nouveau surprise par la sonnerie du téléphone de la 
boutique. Je commence à m’en approcher, puis je reviens sur mes pas en pensant 
que Reese risque de s’effondrer. Constatant qu’il a l’air stable, je cours vers le 
téléphone. 

— Allô ? 

— Mademoiselle Sparks ? Ici Lenox Security pour vérifier que tout va bien. 
Nous avons reçu une alerte indiquant que votre alarme s’était déclenchée. 

— Oui. Oui, en effet, mais c’était un accident. Tout va bien. 

— Très bien madame, nous voulions simplement nous en assurer. Passez une 
bonne nuit. 

— Merci, vous aussi. 

Je raccroche et rejoins Reese. Je passe son bras autour de mon cou et saisis 
fermement son poignet. J’enroule l’autre autour de sa taille et l’écarte du mur. 

— Viens. On monte. 

Habituellement, quand je suis aussi près de lui, j’inspire son parfum frais 
d’agrumes et je cale mon visage au creux de son cou. Mais à cet instant, son 
odeur semble indiquer qu’il a fait la tournée de tous les bars du South Side et, 
pour la première fois depuis que je le connais, je n’éprouve pas l’envie de me 



coller contre lui. Il traverse tant bien que mal la boutique, mais c’est moi qui fais 
presque tout le travail, centimètre par centimètre. Lorsque je relève la tête vers 
l’escalier auquel il va falloir s’attaquer, je resserre ma prise et je rassemble mes 
forces. 

— Aide-moi un peu, d’accord ? Il n’y a pas tant de marches que ça. 

Il essaie de sourire, puis laisse sa tête tomber sur le côté, contre la mienne. 

— Tu es si jolie. 

Je glousse, puis j’essaie de l’entraîner avec moi. 

— Merci. Allez, viens. Lève les pieds. 

— Je te regarde des fois quand tu ne me vois pas. J’aime bien faire ça. 

— Ah oui ? 

Je joue la surprise mais je ne le suis pas. Je sais que Reese me regarde à la 
dérobée. Dans ces moments-là, je sens ses yeux posés sur moi. Et j’aime ce jeu, 
quand je prétends ne pas m’en apercevoir et que je le laisse m’observer. Il fait la 
même chose quand les rôles sont inversés. Je sais qu’il me voit. Ses lèvres 
tressaillent, ou alors il se réajuste par hasard quand je l’observe, détournant mon 
attention de son visage. 

Je connais ses petites techniques. 

Il lève le pied gauche, puis le droit, et nous entraîne sur la première marche. 

— Je t’ai regardée sur mon téléphone ce soir. Je n’aime pas vraiment ça. 

Nous montons quelques marches supplémentaires. Il s’appuie contre moi et 

je dois lâcher son poignet pour m’agripper à la rampe. 

— Ah oui ? Allons à l’étage et ensuite tu pourras m’expliquer pourquoi tu 
n’aimes pas ça. 

— Je n’aime pas ça, Dylan. 

— Je sais. Allez. Encore un peu. On y est presque. 

Nous sommes à deux marches de la porte quand Reese se laisse soudain 
tomber à genoux, m’entraînant dans sa chute. 

— Reese ! Tiens... Qu’est-ce que tu fais ? 

Il se retourne maladroitement pour s’asseoir sur la marche. Sa tête s’affaisse 
entre ses épaules et je vois le léger tremblement de ses mains au-dessus de ses 
genoux. Je me glisse à côté de lui et pose une main sur sa cuisse. Il relève la tête 
et la tourne vers moi, les yeux emplis d’une préoccupation évidente. 

— Je ne peux pas me contenter de regarder des photos de toi. Ça ne suffit 

pas. 

— Eh bien, je suis juste là. Tu n’es pas obligé de regarder la moindre photo. 
Montons et tu pourras me regarder autant que tu veux. 

Je m’apprête à me relever, mais il me retient par le poignet. 



— Je te regarde tout le temps. (Je me rassois, tandis que son regard se perd 
dans le vide.) Si je ne te touche pas, il faut que je te voie. 

— Je connais ce sentiment, je réponds, et il revient immédiatement au 
présent. 

Son visage se durcit. 

— Non, c’est faux. (J’ouvre la bouche pour protester, mais je m’en abstiens 
lorsque je vois la conviction dans ses yeux.) C’est constant, Dylan. Tu occupes 
chacune de mes pensées, même quand elles n’ont aucun rapport avec toi. Je ne 
suis pas seulement amoureux de toi, je suis un peu obsédé par toi aussi. Et la 
seule idée que quelqu’un d’autre puisse te regarder comme je te regarde, ou 
puisse avoir l’envie de te toucher comme je te touche... (Il s’interrompt et ferme 
les yeux.) Ça me terrifie. 

Je me rapproche de lui. Il rouvre les paupières et se concentre sur moi. Je 
saisis son visage entre mes deux mains. 

— Il m’a à peine touchée. Je ne le laisserai jamais, lui ou un autre, poser ses 
mains sur moi comme tu le fais. (Il essaie de secouer la tête, mais je l’en 
empêche.) Tu n’as pas à avoir peur. Je me suis chargée de lui. Et je ferai pire s’il 
réessaie. 

Il saisit mes poignets et retire mes mains de son visage. 

— Je n’ai pas peur qu’il te touche. J’ai peur de ce que je ferai quand je 
mettrai la main sur lui. 

Je connais ce sentiment. Il me rongeait jusqu’à ce que Reese le supprime. 
Maintenant, c’est mon tour de le rassurer. 

Je baisse les yeux sur sa main posée sur mon genou. 

— J’avais peur de ce que tu pouvais lui faire. C’est pour ça que je ne t’avais 
pas dit que je l’avais vu en boîte. Mais alors, tu m’as dit quelque chose qui a 
chassé mes inquiétudes. Tu te souviens ? 

Il enregistre ma question en secouant la tête. Je pose les mains sur ses 
épaules avec une légère pression. 

— Tu as dit que tu étais quelqu’un d’intelligent et que tu ne ferais jamais 
rien qui risquerait de t’attirer des problèmes. Et je savais que c’était vrai. Je 
savais aussi que tu ne ferais rien qui puisse me blesser. Et être séparée de toi à 
cause de ce que tu veux faire à Bryce, ça me ferait du mal. Tu n’es pas le seul 
qui ne pourrait pas survivre avec de simples photos à regarder. (Il passe une 
main dans ses cheveux, ce qui les ébouriffe encore un peu plus.) C’est pour ça 
que tu as bu ? 

Il fronce les sourcils. 

— Je déteste ce que tu m’as dit. Comme quoi je travaillais avec Bryce alors 
que je savais qu’il te mettait mal à Taise. Ça m’a tué de t’entendre dire ça. Parce 



que je sais de quoi ça a l’air ; je le sais bien. Et je voulais juste arrêter de penser 
à tout ça. (Il plisse les yeux et pose la main sur sa tempe.) Ça ne m’a pas aidé. 

— Je ne le pensais pas. J’étais furieuse parce que tu semblais me considérer 
responsable de ce qui s’était passé. 

Il saisit mon visage à deux mains et l’approche du sien. 

— Je suis désolé de t’avoir crié dessus. Je ne voulais pas te dire ça. 
Seulement, je suis frustré que ce truc prenne autant de temps... Mais j’y suis 
presque. Putain, j’y suis presque, Dylan. C’est presque fini, d’accord ? 

Je ne le questionne pas sur ce qu’il me dit. Je sais qu’il ne me dira rien et je 
ne veux plus penser à ça. Je me relève et lui tends la main. 

— Viens. On va s’allonger. 

Nous parvenons tant bien que mal en haut des marches. Je me dirige vers le 
lit, retire son bras de mes épaules et le pousse légèrement. 

— Va te mettre au lit. J’arrive tout de suite. 

Il me prend par la taille et m’attire contre lui. 

— Viens avec moi. 

Je ris avant de relever les yeux vers son regard tendre. 

— Oui, je vais juste te chercher un peu d’eau. 

Il marmonne quelques mots incompréhensibles avant de me relâcher. Je sors 
un verre du placard pour le remplir d’eau et y ajoute quelques glaçons. En 
contournant le comptoir, je vois les longues jambes de Reese pendre sur le côté 
du lit, le reste de son corps planté à plat ventre en travers du matelas. Je pose le 
verre sur ma table de nuit puis je lui retire ses chaussures. 

— Roule sur le dos, beau gosse, je l’encourage en m’agenouillant à son côté. 

Il grogne mais ne bouge pas d’un millimètre. C’est un poids mort et je ne 

peux m’empêcher de reconnaître que, même évanoui à plat ventre, Reese est 
plus beau que n’importe quel type dans la même situation. Je glisse mes mains 
sous lui et je pousse de toutes mes forces pour le mettre sur le dos. Il a les yeux 
fermés, les cheveux dans tous les sens. Je m’accorde un instant pour apprécier la 
douce expression de son visage, qui aura probablement disparu demain matin s’il 
est frappé par la gueule de bois que je lui prédis. 

Sa profonde respiration régulière résonne dans le silence tandis que 
j’entreprends de retirer ses chaussettes et son pantalon. Je retire sa cravate, 
déboutonne sa chemise et les pose avec le reste de ses affaires. Je saisis les deux 
oreillers et en glisse un sous sa tête, sachant pertinemment que je serais 
incapable de remonter son corps en haut du lit pour dormir dans nos positions 
habituelles. Je m’allonge sur le côté et cale mes mains sous mon menton. 
J’observe son profil jusqu’à ce que mes paupières se ferment toutes seules. 



Généralement, quand je me réveille après avoir passé la nuit avec Reese, j’ai 
l’habitude de trouver sa place vide dans le lit. Il se lève toujours plus tôt que moi 
en semaine, pour aller à la salle de sport avant de se rendre au bureau. Et même 
s’il est rentré ivre hier soir, je m’attendais quand même à me réveiller seule. Il 
est si dévoué que cela ne m’aurait pas surprise s’il avait affronté la pire des 
gueules de bois de l’histoire des gueules de bois. Mais avant même d’ouvrir les 
yeux au son de mon réveil, je sais qu’il est encore à côté de moi. 

Je sens toujours sa présence avant de le voir. 

Je me redresse après avoir coupé l’alarme et je le vois allongé sur le côté. 
Voilà aussi qui est différent. Quand je me réveille, Reese est souvent affalé sur 
moi, la tête posée sur ma poitrine, ses longues jambes emmêlées aux miennes. Je 
décide de le laisser dormir pendant que je vais courir avec Joey. Si Reese dort 
tard, c’est qu’il en a besoin. 

Après avoir enfilé ma tenue de sport et mes Nike, je dépose un baiser sur son 
front et je l’entends gémir doucement dans son oreiller. Je descends au rez-de- 
chaussée et vois la grande silhouette de Joey qui s’étire de l’autre côté de la 
vitre. 

— Tu ne vas jamais croire qui j’ai croisé hier soir, déclare-t-il en étirant ses 
bras. 

Je verrouille la porte derrière moi et range mes clés dans la poche de mon 
short. 

— Qui ça ? 

— Ton minable d’ex-petit copain. 

Je monte un genou contre ma poitrine, et je sens le muscle tirer. 

— Sans blague ? Où ça ? 

Je n’ai pas revu Justin depuis qu’il a commis Terreur de venir à la boutique 
pour s’excuser d’avoir posé les mains sur moi Tété dernier. Je n’étais pas 
d’humeur pour ses excuses et Reese se trouvait être présent. Je n’ai jamais vu 
mon ex-petit copain aussi terrifié auparavant. 

Et ça lui allait bien. 

— Au marché. Il semblait faire des courses pour une seule personne, alors tu 
te doutes qu’il a fallu que je l’espionne. Et après une inspection approfondie, j’ai 
remarqué qu’il ne portait pas d’alliance. 

Je hausse nonchalamment les épaules en changeant de jambe. Je ne suis pas 
surprise que son mariage entre infidèles ait capoté. Et je m’en fiche royalement. 

— Tu lui as parlé ? 

Il fait une bulle avec son chewing-gum avant de sourire avec malice. 

— Nan. Quand il m’a vu, cette poule mouillée a filé vers les surgelés. Je suis 
sûr qu’il a vu l’annonce de tes fiançailles dans le journal. Elle prenait toute une 



page. 

Je ris tout en étirant mes chevilles. Reese s’est assuré d’envoyer la plus 
grande photo de nous deux qu’il possédait au journal local, plusieurs mois 
auparavant. Quand j’ai insisté pour quelque chose de plus petit, de plus modeste, 
il m’a distraite de la façon dont il le fait toujours et j’ai tout oublié jusqu’à la 
publication. Enfin, jusqu’à ce qu’il l’ait fait encadrer et me l’ait fait livrer, du 
moins. 

Je tourne le cou d’un côté et de l’autre tandis que Joey me fait signe qu’il est 
prêt. Nous partons à notre rythme habituel. J’ai encore en mémoire son 
avertissement de la veille concernant notre footing mais s’il ne s’en souvient pas, 
ce n’est pas moi qui vais le lui rappeler. 

— Alors, que s’est-il passé avec Reese hier soir quand il est rentré ? Il était 
furax contre Bryce ? 

— Oh, tu ne vas pas le croire. Il est rentré soûl et m’a réveillée au milieu de 
la nuit en déclenchant l’alarme. Il n’arrivait même pas à entrer le code tellement 
il était bourré. 

Joey ouvre la bouche et manque en perdre son chewing-gum. 

— Merde alors. (Il ravale son chewing-gum avant de répondre :) Reese, 
bourré ? Tu es sérieuse ? (Je hoche la tête.) Comment il est quand il a bu ? Tout 
mou ? Salace ? J’adoooore quand Billy est bourré. Il est tout fringant. 

Je lui donne un coup dans les côtes et il tressaille. 

— Non, il n’était pas salace. En fait, il était un peu triste. 

— Beurk. Je déteste ceux qui ont l’alcool dépressif. Ma mère est comme ça. 

Nous tournons au coin de la rue pour attaquer la montée de la colline, et 

nous râlons de fatigue jusqu’à atteindre le sommet. Je calme ma respiration 
après avoir pris trois profondes inspirations. 

— À ton avis, qu’est-ce que Reese peut bien faire avec Bryce qui soit si 
important ? Il ne cesse de me répéter de lui faire confiance et que c’est presque 
fini, mais je ne comprends pas pourquoi il ne peut rien me dire. 

Joey réfléchit en silence quelques secondes avant de répondre : 

— Je ne sais pas. J’ai l’impression qu’on est dans un épisode des Soprano, 
avec des comptables à la place des mafieux. (Il enfonce son menton dans son 
tee-shirt pour essuyer la sueur sur son nez.) Peut-être qu’il ne veut pas 
t’impliquer au cas où les choses ne marchent pas comme il l’espère. Comme par 
exemple que Bryce se venge en te faisant du mal s’il découvre que Reese est sur 
un coup. 

— Mais que pourrait-il faire ? Comme tu dis, c’est un comptable. 

— J’en sais rien ! Des histoires d’impôts ? Quoi que ce soit, ça doit valoir la 
peine pour Reese. Je ne crois pas que je pourrais bosser avec un type qui drague 



Billy. Je deviendrais fou. J’imagine comme ça doit être dur pour lui. 

— Je pense que c’est pour ça qu’il a bu. 

Je revisualise son regard désespéré cette nuit, assis sur les marches. Je ne 
veux plus jamais le revoir dans cet état. Et je suppose que Joey a raison. Reese 
gardait peut-être le secret pour me protéger. Bryce semble bien du genre à 
riposter et, s’il voulait s’en prendre à Reese, il pourrait le faire par mon biais. 
Mais je ne laisserai jamais une telle chose arriver. Je ne laisserai jamais cet 
enfoiré m’approcher. Et je ne donne pas cher de sa peau s’il décide de s’en 
prendre à Reese. S’il pose un seul doigt sur mon fiancé, c’est moi qui passerai 
ma lune de miel en prison. 

Une tape sur mes fesses me ramène soudain au présent. 

— Ahh ! Qu’est-ce qui t’arrive ? je m’écrie en frottant ma fesse gauche. 

— Cupcakes, cupcakes. Je t’ai dit que je ne te lâcherais pas, aujourd’hui. Tu 
croyais que j’avais oublié ? 

Il se place directement derrière moi. Il me donne une nouvelle claque et je 
suis obligée d’accélérer en sifflant de douleur. 

— Allez, bouge-toi ou bien tu vas devoir expliquer à Reese pourquoi tu m’as 
laissé te fesser. Je suis sûr que ça passera très bien. 

Dans un éclat de rire, je prends de la vitesse pour le distancer, mais ça ne 
dure pas longtemps. Joey me rattrape en quelques secondes et reprend sa course 
sur mes talons. Il me gratifie de quelques claques supplémentaires lorsque je 
ralentis distraitement, mais je ne suis pas habituée à ce rythme. C’est le genre de 
vitesse qui rend toute conversation impossible. Mes jambes me brûlent, tout 
comme mes poumons, et je transpire comme jamais. Pourtant, il ne fait même 
pas vingt degrés. 

Mais je ne me plains pas. 

Je ne lâche rien, même si mon corps me hurle de m’arrêter. 

J’ai une robe dans laquelle entrer et je fais appel à toute ma force de volonté 
pour ne pas abandonner. Car, soyons honnêtes, il y a une forte probabilité pour 
que je vole un autre cupcake avant de remonter l’allée. 
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Après ce qui m’a fait l’effet d’être le footing le plus éprouvant de ma vie, je 
dégouline de sueur. Je salue Joey et monte l’escalier en m’attendant à trouver 
Reese toujours endormi, mais le lit est vide. Je vois un rai de lumière sous la 
porte de la salle de bains et retire mes chaussures avant de me diriger vers la 
cuisine. Je sors une bouteille d’eau du frigo et j’entends la raison qui a tiré Reese 
du lit. Au bruit reconnaissable de ses haut-le-cœur, j’accours devant la porte. 
J’essaie de tourner la poignée, en vain. 

— Reese ? 

La chasse d’eau se vide, puis je perçois à peine sa voix éraillée par-dessus le 
bruit : 

— Oui? 

Je pose ma bouteille d’eau par terre. 

— Ouvre la porte. 

— Non. Je ne veux pas que tu entres. 

— Oh, dommage. 

Avec une moue, j’attrape une des chaises de la cuisine, je grimpe dessus et je 
passe la main au-dessus de l’encadrement de la porte à la recherche de la clé que 
j’y ai laissée. Puis je redescends et écarte la chaise. 

— J’entre. Je devrais pouvoir supporter un peu de vomi. 

— Dylan, s’il te plaît, n’entre pas, me supplie sa voix rocailleuse. 

J’insère la clé et la tourne dans la sermre. Cette fois-ci, la porte s’ouvre et je 
vois Reese à genoux. Il est voûté au-dessus des toilettes, torse nu, en caleçon. Sa 
tête est posée sur son avant-bras et il ne prend même pas la peine de la relever en 
m’entendant entrer. Je pose la clé sur le meuble et m’accroupis à côté de lui, une 
main posée sur son dos. 

— Ça va ? je lui demande en frottant sa peau froide. 

Il tousse plusieurs fois et crache dans les toilettes. 



Je t’ai demandé de ne pas entrer. Je n’ai pas envie que tu me voies comme 


ça ! 

— Dans deux jours, je vais faire le vœu d’être avec toi pour le meilleur et 
pour le pire. Tu as oublié ? (Il penche la tête pour croiser mon regard.) Tu t’es 
occupé de moi quand j’étais dans le même état. Maintenant c’est mon tour. 

Soit il est trop faible pour protester, soit il est apaisé par le nombre de jours 
qu’il nous reste avant le mariage. Je passe mes doigts dans ses cheveux 
ébouriffés et j’éprouve l’humidité de sa transpiration. Il semble épuisé, a des 
cernes sous les yeux et le teint plus pâle que jamais mais, d’une certaine 
manière, il s’en tire encore bien. Je ne devrais même pas être surprise. 

Je pose mes lèvres sur son épaule. 

— Tu es beau même avec la gueule de bois. 

Il sourit. 

— Tu es belle même quand tu pleures. 

À ces mots, j’ai envie de sentir sa bouche sur la mienne, même s’il vient de 
vomir tripes et boyaux. Mais je réprime cette envie et décide de lui lancer un clin 
d’œil à la place, ce qui agrandit légèrement son sourire. Je me relève pour 
humidifier un gant de toilette. 

— Je vais te chercher de l’eau, je lance en posant le linge froid sur sa nuque. 

Il hoche imperceptiblement la tête avant de fermer les paupières. 

Je récupère la bouteille et reviens dans la salle de bains au moment où Reese 
est pris d’une nouvelle vague de nausées. Il se penche au-dessus des toilettes, 
agrippé à la cuvette. Son dos se raidit pendant qu’il vomit. Je m’agenouille 
derrière lui et lui caresse le bras. Plusieurs minutes s’écoulent ainsi et, quand il 
se redresse, apparemment calmé, je lui ouvre la bouteille d’eau. 

— Tiens. 

Il me jette un coup d’œil par-dessus son épaule et prend la bouteille. Il se 
rince la bouche et recrache l’eau dans les toilettes, puis répète le geste plusieurs 
fois. Il essaie de se relever, mais je l’en empêche d’une main ferme. 

— Tu as fini ? 

Il hoche la tête et se redresse. 

— Je crois. Ça craint. Je n’ai pas vomi depuis que je suis gamin. 

Je le suis jusqu’au lavabo et le regarde s’asperger le visage d’eau froide. Il 
s’empare de sa brosse à dents, y dépose du dentifrice et croise mon regard dans 
le miroir. 

— Et ton footing, c’était comment ? 

— Difficile. J’ai mangé des cupcakes hier et je l’ai payé cher aujourd’hui. 

Je commence à retirer mes vêtements imbibés de sueur pendant que Reese se 
brosse les dents. 



— Tu vas travailler aujourd’hui ? 

— Non. J’ai pris un jour de congé. Il faut que j’aille chercher ma voiture et 
ensuite, je me suis dit que je pourrais te regarder cuisiner. (Il crache dans le 
lavabo et rince sa brosse à dents.) Si tu es d’accord. 

Je souris et je jette mes vêtements dans le panier de linge sale. 

— Carrément. Ça fait longtemps que tu ne m’as pas regardée pâtisser. (Je 
fais couler l’eau de la douche et règle la température.) Mais tu devras t’en aller 
quand j’attaquerai notre gâteau de mariage. 

Il se place derrière moi, passe ses bras autour de ma taille et m’attire contre 
lui. Il caresse mon ventre d’un geste possessif, comme s’il savait de source sûre 
que quelque chose à l’intérieur méritait d’être protégé. Je baisse les yeux et vois 
la sueur dégouliner entre mes seins. Dégoûtée, j’essaie de lui échapper mais il 
me retient fermement. 

— Qu’est-ce que tu fais ? Je suis trempée de sueur. 

Je continue de me tortiller dans ses bras, mais je me fige en sentant ses 
lèvres dans mon cou. 

— J’aime bien quand tu es trempée de sueur. 

— Tu aimes que je sois trempée de sueur quand c’est toi qui l’as provoquée. 

— Hmm. Laisse-moi réfléchir à ça. 

Je me retourne dans ses bras pour lui jeter un regard incrédule. 

— Tu ne te sens pas mal ? Comment peux-tu seulement penser au sexe dans 
un moment pareil ? 

Il me jette un regard perplexe. 

— Tu es nue et je te caresse. Honnêtement, tu pourrais être à l’autre bout de 
la pièce en parka que j’y penserais quand même. J’y pense tout le temps, gueule 
de bois ou pas. 

Je pose mes mains à plat sur son torse pour le repousser. 

— Plus tard, beau gosse. 

— Avec du glaçage ? 

Cette requête me fait brûler de l’intérieur, autant que mes jambes pendant le 
footing. Nous n’avons pas joué avec du glaçage depuis plusieurs semaines. 
D’habitude, ses envies de lécher le glaçage sur ma peau le prennent au beau 
milieu de nos ébats, et il lui arrive de se ruer au rez-de-chaussée pour chercher le 
tube tout prêt que je conserve à portée de main pour de telles occasions. Il est 
trop impatient pour attendre que j’en prépare, comme la fois où il m’a penchée 
sur mon plan de travail pour me prendre pendant que le glaçage à moitié terminé 
est resté intact sur le côté. C’est arrivé quelques jours après notre réconciliation. 
À présent, on trouve toujours un tube prêt à l’emploi dans chacun de nos frigos. 



Je lui jette un sourire espiègle et hoche la tête. Après cette promesse, il me 
lâche et retourne au lavabo pendant que je pénètre dans la douche. 

Le loft est vide lorsque je sors de la salle de bains, enveloppée dans une 
serviette. J’enfile une robe légère qui se noue à la taille et mes sandales 
préférées. Après avoir appliqué un peu de crème hydratante teintée et de 
mascara, je me sèche partiellement les cheveux et en relève la moitié. 

Vêtu d’un short de sport et d’un tee-shirt, Reese est assis sur un tabouret à 
mon plan de travail. Il lève la tête en me voyant apparaître et immobilise le 
chausson aux pommes qu’il s’apprêtait à manger à quelques centimètres de sa 
bouche. Je saisis mon tablier accroché près de mon étagère et le passe. Je sais 
qu’il me regarde encore. Alors que je sors les plaques de pâtisseries, de muffins 
et de cupcakes, je sens son regard dans mon dos, sans doute en train d’apprécier 
ma tenue. Je lui jette un regard par-dessus mon épaule, ce qui l’incite à relever 
les yeux. 

— J’adore quand tu mets des robes, admet-il avant de mordre dans son 
chausson aux pommes. 

— Je sais, je lui réponds, et attends de voir celle dans laquelle je vais 
t’épouser ! 

Le regard dans le vague, il baisse la main et, en se raclant la gorge, il se 
réajuste discrètement dans son pantalon. Je sens mon visage rougir. J’adore 
l’idée de pouvoir lui faire cet effet dans ma robe de mariée, même s’il ne sait pas 
à quoi ressemble cette dernière. 

— Je peux t’aider ? demande-t-il après s’être ressaisi. 

— Bien sûr. 

Il avale la fin de son chausson, se lève et s’essuie les mains sur son short. 
Chacun porte une plaque pour remplir la vitrine. Tandis que Reese dispose 
méticuleusement les cupcakes, la porte carillonne et Joey entre, suivi de Brooke. 

— Tiens, tiens, quelle bonne surprise, déclare Joey en s’approchant du 
comptoir. 

Reese affiche un petit sourire et salue mes deux employés d’un signe de la 

tête. 

Brooke dépose mon gobelet de café sur le comptoir. 

— Désolée, Reese, je ne savais pas que tu serais là ce matin, sinon je t’aurais 
pris quelque chose. 

Il hausse les épaules avant de prendre ma tasse. 

— Pas grave. 

Il boit une gorgée de mon café, qui est bien trop sucré à son goût. Reese boit 
son café noir et son expression lorsqu’il avale sa gorgée n’a pas de prix. Il me 
tend le gobelet avec une grimace. 



— Seigneur. On dirait de la crème glacée. 

— Hmm. Exactement comme je l’aime. (Je savoure une gorgée.) Alors, 
Brooke, comment était ta soirée hier ? 

Son sourire disparaît aussitôt. 

— Douloureuse, répond-elle, les dents serrées. Je jure que j’arrête les sites 
de rencontres. Le type d’hier, Dustin, était une déception sans nom. Il m’a suffi 
d’un seul regard à son paquet et... (Elle agite les mains devant elle, les paumes 
tendues vers nous, puis recule d’un pas.) Sans moi. 

Nous éclatons de rire tous les trois tandis qu’elle se dirige vers la cuisine en 
nous jetant un sourire par-dessus son épaule. 

Je bois une autre gorgée et pousse un gémissement contre le rebord du 
gobelet. La caféine me réveille instantanément et le caramel pourrait bien 
combler mes besoins de sucre pour le reste de la journée. 

Peut-être. 

Mais j’en doute, quand même. 

Joey pianote sur le comptoir et nous observe tour à tour tandis que Reese 
continue d’afficher son petit sourire malicieux. 

— Comment vont mes futurs mariés préférés ce matin ? Quelqu’un aurait-il 
la frousse ? 

Je lève les yeux vers Reese et surprends le regard qu’il lui adresse en guise 
de réponse. 

— Ouais. Question idiote, je sais, rit Joey. 

Je dénoue mon tablier. 

— Reese et moi devons aller chercher sa voiture ce matin. Tu peux gérer 
tout seul ? On ne devrait pas être longs. 

Joey hoche la tête et passe une main dans ses cheveux. 

— Oui, pas de problème. Mais n’oublie pas le deuxième gâteau de mariage 
que tu dois commencer. En plus du tien. 

Il ajoute la dernière phrase avec un sourire taquin. 

— Je n’ai pas oublié. (Je pivote sur moi-même et pose la main sur le bras de 
Reese.) Viens. Tu es prêt ? 

— Oui, je vais juste récupérer mes clés à l’étage. 

Je jette mon tablier sous le comptoir pendant que Reese disparaît à l’arrière. 
Brooke reparaît avec son plus beau sourire. 

— C’est adorable. C’est agréable de le voir ici. 

— C’est vrai, je réponds. 

C’est très agréable de l’avoir à mon côté. En fait, je suis tentée de lui 
demander de prendre un autre jour de congé demain. Je lui souris en repensant à 
ce que je lui ai promis hier. 



— À mon retour, c’est toi, moi et un gâteau de mariage. 

Elle tape dans ses mains avec enthousiasme. 

— Oh oui ! Ça va être génial ! Quel genre de gâteau va-t-on faire ? 

Joey lève une main pour m’interrompre. 

— Un gâteau qui n’a pas du tout l’air appétissant. Banane et mousse de 
cheesecake au caramel. 

Il fait une grimace et fourre un doigt dans sa bouche pour faire semblant de 
vomir. 

Je lui donne un coup sur l’épaule. 

— Ce sera un gâteau magnifique. La mariée veut des orchidées en sucre sur 
un côté. J’adore ça. Et ces goûts fonctionnent à merveille ensemble. 

Reese reparaît, muni de ses clés. Je contourne le comptoir pour le rejoindre. 

— On revient vite. Soyez sages, tous les deux. 

Joey passe son bras autour des épaules de Brooke. 

— Qui ça ? Nous ? Mais il n’y a que de l’amour entre nous ! 

Je m’arrête sur le seuil et lui jette un regard soupçonneux. Brooke observe à 
son tour Joey qui affiche le plus grand des sourires espiègles que je lui aie jamais 
vus. 

— Tu t’es envoyé en l’air hier soir ou quoi ? je lui demande. 

Il agite ses sourcils dans ma direction. Brooke s’écarte de lui avec une moue 
tandis que je lève les yeux au ciel. 

— À plus, les garces. 

— Alors, qu’est-ce que tu as bu exactement hier soir ? Tu t’en souviens ? je 
demande à Reese sur le trajet. 

— Je me souviens de tout. 

— Vraiment ? 

Il se passe les mains sur le visage et les pose sur ses genoux avant de 
répondre : 

— Oui. Je sais que j’ai bu du whisky. Beaucoup de whisky. 

— Tu te souviens d’être rentré à la maison ? 

Je le regarde à la dérobée et le vois appuyer sa tête contre le dossier. 

— Je me souviens de tout, Dylan. La façon dont tu m’as regardé après avoir 
coupé l’alarme, notre conversation dans l’escalier... Tout. Je te promets que tu 
ne me verras plus jamais dans cet état. 

Je me gare devant La Taverne et je lui prends la main. Il entrelace aussitôt 
nos doigts et les fixe des yeux. 

— Ça ne m’a pas dérangée de m’occuper de toi. Ni hier soir ni ce matin. 
C’est mon boulot. 



Il croise mon regard, l’air déterminé. 

— Ça n’arrivera plus. La seule chose qui me fait perdre le contrôle, c’est toi. 
Rien d’autre. D’accord ? 

Je lui serre la main et saisis la poignée de l’autre. 

— D’accord. On se retrouve à la boutique ? 

Il se penche pour m’embrasser. Ce qui commence par une légère caresse se 
transforme très vite en contact brûlant. J’agrippe sa chemise pour le maintenir 
contre moi pendant qu’il dévore ma bouche. Sa bouche glisse sur ma joue, mon 
cou, la peau fine sous mon oreille. En quelques secondes, il me plonge dans une 
fièvre sans pareille. Il s’écarte en haletant contre ma bouche avant de lécher sa 
lèvre inférieure. 

— Tu as le goût de ton café. 

— Désolée. 

Il sourit. 

— Mais non. J’aime tous les goûts sur ta langue. (Il m’embrasse de nouveau 
avant d’ouvrir sa portière.) Je te suis. 

— Bonne chance pour tenir le rythme, je le taquine. 

Il referme la porte et je le regarde approcher de sa voiture dans mon 
rétroviseur. Je lèche sur mes lèvres le mélange de sucre et de café. De chausson 
aux pommes, de caramel macchiato et de Reese Carroll. 

Je doute qu’il existe meilleur goût au monde. 

— Pourquoi utilises-tu des œufs à température ambiante ? Je n’ai jamais 
compris. 

J’entends la question de Brooke par-dessus le bruit de mon nouveau mixeur, 
qui est la perfection incarnée. Non seulement il est équipé de réglages que ne 
possède pas mon vieux mixeur, mais il mélange mes ingrédients à une vitesse 
record. Je lui réponds après avoir déposé les sacs de farine et de sucre sur le 
comptoir : 

— Parce qu’ils se mélangent mieux à la pâte, et ça rend l’appareil plus 
aérien. Je le sens toujours quand on n’a pas utilisé des œufs à température 
ambiante. 

— C’est un crime de prendre des œufs froids, ajoute Joey en passant la tête 
dans la pièce. Brooke, donne-moi la plaque de muffins aux myrtilles. On est 
presque à court. 

Je pèse mes ingrédients tandis que Brooke accède à la demande de Joey. À 
son retour, elle essuie du doigt la farine sur le plan de travail. 

— Tu prépares toujours les gâteaux de mariage plusieurs jours à l’avance ? 



— Oui, je préfère. Surtout quand j’en ai plusieurs à faire. On assemblera les 
couches aujourd’hui et je les congèlerai cette nuit. Ça permettra de bloquer 
l’humidité. Et demain après-midi, on se concentrera uniquement sur 
l’assemblage, les détails et les travaux de précision. (Je lui jette un regard 
espiègle.) Les trucs amusants, quoi. 

— C’est trop cool. Je suis impatiente de voir les produits finis. 

Je constate que Brooke éprouve la même excitation que celle que je ressens 
toujours en préparant des pièces montées. Peut-être a-t-elle trouvé son créneau ; 
peut-être était-elle destinée à devenir pâtissière. Je contourne le plan de travail et 
je désigne les mesures que j’ai préparées. 

— Pourras-tu ajouter ça une fois que la pâte aura pris une couleur dorée ? 
C’est le signe que le caramel est complètement mélangé. 

— Tu ne vas nulle part, rassure-moi ? demande-t-elle avec de grands yeux 
surpris. 

Je ris en saisissant le récipient de bananes devant Reese. Il relève les yeux de 
son téléphone pour me lancer un clin d’œil avant de reprendre sa tâche. Quoi 
qu’il regarde, cela retient son attention depuis une heure. 

Je secoue la tête à l’intention de Brooke et commence à peler les vingt-cinq 
bananes que j’ai demandées à Joey d’aller acheter ce matin. 

— Non, je ne vais nulle part. On fait ça ensemble. 

Elle s’apprête à répondre lorsqu’elle est interrompue par la sonnerie du 
téléphone de Reese. 

Il se lève brusquement, manquant renverser son tabouret, qu’il rattrape juste 
à temps. Il porte vivement le téléphone à son oreille. 

— Reese Carroll. 

Il me regarde en prenant une profonde inspiration, puis me dit du bout des 
lèvres « Je reviens ». Il traverse rapidement la cuisine et disparaît à l’étage. 

— Ça doit être important, plaisante Brooke, mais je commence à me 
demander si cette affaire urgente a un lien avec Bryce. 

Cette pensée accélère mon rythme cardiaque, mais je me reconcentre très 
vite sur ma tâche. J’ai deux gâteaux à préparer, et je ne pouvais commencer l’un 
d’entre eux avant que Reese disparaisse. Il ne doit pas voir les ingrédients que 
j’utilise pour notre gâteau de mariage, car cela trahirait totalement la surprise que 
j’ai prévu de lui faire. 

Je coupe les bananes et les dépose dans un grand récipient lorsque Reese 
arrive au bas de l’escalier. Ses pas lourds attirent mon attention et je me retourne. 
Il a revêtu sa tenue de travail et l’une de mes cravates préférées - grise à 
carreaux. Il saisit mon visage pour me déposer un tendre baiser, qui me fait 
fondre comme la sauce au caramel dont je me suis servie dans la pâte. 



Il s’écarte et je vois l’excitation briller dans ses yeux, comme s’il venait de 
gagner au loto ou je ne sais quoi. Il sourit et je fonds encore davantage à la vue 
de mes rides préférées autour de ses yeux. 

— Je dois filer au bureau. 

— Et ça semble te mettre en joie. 

Il rit puis embrasse le coin de ma bouche. 

— En effet, murmure-t-il. Deux jours, ma belle. Deux jours et tu es à moi. 

Je sens un frisson me parcourir. Je suis déjà à lui mais, bon sang, sa façon de 
dire à moi comme si j’étais encore loin de l’être m’assèche la bouche. Je le 
regarde s’éloigner avec le plus grand sourire aux lèvres que je lui aie jamais vu. 

Et je sais que cela n’a rien à voir avec le fait d’aller au bureau. 
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Heureusement, avec le départ précipité de Reese, Brooke et moi avons été en 
mesure d’assembler les couches non seulement de l’autre gâteau, mais 
également du mien. J’ai passé un excellent moment à cuisiner avec elle, et elle 
apprend très vite. 

Je n’ai jamais vu de ressemblances entre ma meilleure amie et sa sœur, 
pourtant je les connais toutes les deux depuis plus de dix ans. Brooke semble 
toujours impétueuse et extravertie. Elle ne vous laisse généralement jamais en 
placer une, en particulier si cela ne va pas dans son sens. Et même si elle était 
très populaire à l’école, je ne l’ai jamais vue entourée d’amis. Joey, Juls et moi 
formons un trio depuis aussi longtemps que je m’en souvienne. D’autres 
personnes sont entrées et sorties de nos vies, mais nous sommes toujours restés 
fidèles les uns aux autres. C’était une chose que Brooke ne semblait pas 
posséder, encore aujourd’hui. D’après ce que j’ai pu constater, Juls était son 
amie la plus proche. Nous avons toujours eu une relation amicale toutes les 
deux, mais je ne lui ai jamais beaucoup parlé. Et tandis que nous passions 
l’après-midi ensemble dans la cuisine, à rire et discuter comme si nous le 
faisions depuis de nombreuses années, je me suis retrouvée à oublier avec qui je 
me trouvais. 

J’entrevois chez elle certaines des caractéristiques de sa sœur. Sa façon de se 
concentrer sur sa tâche tout en continuant la conversation, sans temps mort. Sa 
façon d’essuyer la farine dont je me suis accidentellement maculé les joues. 
Mais plus que tout, je vois leur ressemblance dans la façon dont ses yeux se 
mettent à briller quand elle me demande de lui raconter comment Reese m’a 
demandée en mariage. Juls a facilement la larme à l’œil, surtout en ce qui 
concerne les anecdotes romantiques. Et d’après moi, la demande de Reese ne 
pourra jamais être surpassée. Alors, même si j’ai passé l’après-midi avec Brooke 
Wicks, j’ai l’impression que Julianna Thomas est debout à côté de moi. 



Je nettoie mon plan de travail après avoir rangé tout mon matériel. Joey et 
Brooke sont partis il y a peu et la boutique est calme. 

Trop calme pour moi. 

Je suis agitée et j’attends avec impatience le retour de Reese qui, je l’espère, 
aura le même sourire aux lèvres. J’essaie de m’occuper, mais je suis sûre d’avoir 
essuyé mon plan de travail au moins cinq fois. S’il n’est toujours pas propre, 
alors il ne le sera jamais. 

Au son de la porte qui s’ouvre, je lève la tête et vois Reese entrer dans la 
cuisine, la cravate dénouée et les manches relevées. 

Je lâche mon torchon et l’accueille avec un sourire. Il s’approche de moi 
d’un pas résolu. Je m’accroche au bord du plan de travail. Je reconnais cette 
lueur fiévreuse dans le regard. J’ouvre les lèvres, mais pas pour parler. J’en suis 
incapable. Je sais qu’il va m’embrasser. Il se colle contre moi et pose les mains à 
plat sur la surface en bois derrière moi, me prenant ainsi au piège, 
m’immobilisant à l’endroit qu’il désire. 

Il m’embrasse avec une sorte de désespoir, ce qui me rend muette. Je frémis 
en sentant sa langue envahir ma bouche. Je lève les mains pour le maintenir 
contre moi, mais il me saisit les poignets et les plaque sur le plan de travail. 

— Non, ma belle. C’est à ton tour de ne pas me toucher. 

— Quoi ? Non, laisse-moi te toucher. 

Il secoue la tête et libère mes poignets. Je ne bouge pas mes mains et le 
regarde dénouer sa cravate. 

Je sais ce qui va se passer. Je sais que je ne vais bientôt plus rien voir et qu’il 
va faire de moi ce que bon lui semble. 

Je suis vraiment une petite veinarde. 

— Attends, je lui demande tandis qu’il tient sa cravate à deux mains, prêt à 
me bander les yeux. 

Il penche la tête. Je lui adresse d’abord un sourire pour apaiser la tension sur 
son visage. 

— Dis-moi ce qui se passe. C’était quoi ce coup de téléphone tout à l’heure ? 

Il pose une main sur ma joue. Je m’y appuie et cligne des yeux. 

— Tu te souviens quand tu m’as demandé si je travaillais avec Bryce, parce 
que tu ne voulais pas le voir chaque fois que tu me rendais visite au bureau ? (Je 
hoche la tête, repensant à ce jour-là, sur le canapé de Reese.) L’idée qu’un type 
puisse te mettre mal à Taise me rendait fou. Même à l’époque, j’étais tellement 
possessif avec toi que je l’aurais tué s’il posait encore un œil sur toi. Je l’ai 
rembarré chaque fois qu’il a voulu m’engager après ça. Je ne voulais rien avoir à 
faire avec lui. Mais alors, j’ai trouvé quelque chose... 

Il retire sa main de mon visage et la passe dans ses cheveux. 



— Je parcourais le dossier que j’avais sur lui et quelque chose a attiré mon 
attention. Bryce est un type intelligent. Il réussit tous ses investissements, mais 
certains de ses chiffres ne concordaient pas. La dernière fois que Ian et moi 
avons travaillé avec lui, il nous a expliqué que les gens faisaient des dons à sa 
société de manière anonyme. C’est tout à fait possible, mais il avait beaucoup de 
dons et ce n’était pas des petites sommes. Je l’ai montré à Ian et je lui ai dit que 
si Bryce demandait de nouveau à nous engager, je voulais ce compte. 

— Tu pensais qu’il faisait quelque chose d’illégal ? 

— Je savais qu’il faisait quelque chose d’illégal. Mais j’avais besoin d’avoir 
accès à ses fonds pour le prouver. Alors j’ai attendu mon heure en espérant qu’il 
demanderait à notre société de retravailler pour lui. Je n’étais pas sûr que ça 
finirait par arriver. J’ai refusé de nombreuses fois après t’avoir rencontrée, mais 
il a fini par revenir. 

Il cale une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. 

— J’ai pris un énorme risque en travaillant avec lui. Je savais qu’il essaierait 
de t’atteindre une fois qu’il me fréquenterait de nouveau. Bryce aime jouer avec 
les nerfs des gens, et il est doué. Chaque fois que je le voyais, il parlait de toi, 
mais je ne pouvais pas réagir. Je ne pouvais pas perdre ce compte avant d’avoir 
eu ce que je voulais. Ian a demandé à un détective privé de bosser avec nous. Je 
lui fournissais les éléments susceptibles de couler Bryce, mais il mettait un 
temps infini. Il avait sans cesse besoin d’autres documents, ou alors il disait que 
ce que je lui donnais ne pouvait être considéré comme illégal. J’ai commencé à 
m’impatienter. Je ne voulais pas qu’il t’arrive quelque chose. (Il me saisit par les 
épaules.) Ça m’a tué de travailler avec lui, Dylan. Il faut que tu le saches. 

— Je sais. C’est bon. 

— Non, ce n’est pas bon. (Il fait glisser ses mains pour me tenir par les 
coudes.) J’ai vu ce qu’il t’a fait dans cet ascenseur. Quand Joey m’a dit qu’il 
t’avait touchée, j’ai appelé la sécurité et demandé à voir les vidéos de 
surveillance. J’ai vu ta réaction. Et je l’ai vu te toucher. (Il ferme brièvement les 
yeux.) J’ai pété un plomb. J’ai fouillé tout l’immeuble à sa recherche. Je ne 
savais pas s’il était encore là, mais je savais que si je le trouvais, je le tuais. Ian a 
essayé de me calmer mais je ne voulais rien entendre. Il t’a touchée. Il a touché 
ce qui m’appartenait. Et c’était ma faute. C’est moi qui l’ai ramené. J’ai fait 
passer mon besoin de m’en prendre à lui avant toi. Et je me maudis pour ça. 

— Ce n’était pas ta faute. Et ce n’est pas toi qui l’as ramené. Joey m’a avoué 
l’autre jour que Bryce était passé plusieurs fois à la boutique avant que tu 
t’occupes de ce compte. Il a toujours été là. Tu essayais simplement de me 
protéger. Ne te maudis pas pour ça. 

Il soupire et se frotte les yeux. 



— Honnêtement, je préfère ne pas avoir su qu’il était passé. Merci de ne pas 
me l’avoir dit. 

— Je t’en prie, je dis en réprimant un sourire. Je déteste te cacher des choses, 
moi aussi. 

— En tout cas, ça n’a plus d’importance. Le coup de téléphone que j’ai reçu 
tout à l’heure, c’était le détective privé. Il a découvert que Bryce a détourné des 
fonds des comptes de ses clients. C’était ça, en fait, tous ces dons anonymes. Je 
devais aller au bureau pour lui donner tout ce que j’avais sur Bryce. Il est cuit. Je 
l’ai eu. 

Un sentiment de légèreté s’empare alors de moi, comme si on avait retiré un 
poids énorme de mes épaules. 

— Il va se faire arrêter ? 

Il hoche la tête. 

— Il peut prendre jusqu’à vingt-cinq ans. (Il me serre contre lui et passe ses 
bras autour de ma taille.) Je suis désolé de ne rien avoir pu te dire. Le détective 
privé nous a demandé de ne rien dire à personne. Ça me tuait de te le cacher, 
mais il fallait que ça marche. Il fallait que je fasse quelque chose pour le tenir à 
l’écart de toi de façon définitive, et le tuer n’était pas envisageable. 

— Merci pour ce que tu as fait. 

Il pose son front contre le mien. 

— Je te protégerai toujours, Dylan. On n’est peut-être pas encore mariés, 
mais je t’ai prêté serment il y a longtemps déjà. 

Je lui prends la cravate des mains et la tiens entre nous. 

— Et je te ferai toujours confiance. Pour tout. Y compris ce que tu t’apprêtes 
à me faire. 

Il récupère la cravate et toute la douceur quitte ses traits. Je vois la 
transformation se produire instantanément, le prédateur apparaître dans ses yeux 
- comme un interrupteur qu’on aurait actionné en lui. Ses narines se gonflent et 
le muscle juste sous sa tempe tressaille. Voici Reese le dominant. Voici l’homme 
qui prend ce qu’il veut, et à cet instant, je suis sa proie. 

— Perme les yeux. 

J’obéis aussitôt. Je ne pense plus à rien. Je n’ai aucune envie de lutter. J’ai 
envie de ça ; j’ai envie de tout de la part de cet homme. Il ne m’a jamais 
soustraite à mes sens jusque-là, pour me rendre vulnérable, mais je lui fais une 
confiance aveugle. Il pourrait bien me faire tout ce qu’il veut, je n’opposerais 
aucune objection. 

Le tissu soyeux glisse sur mes yeux. Je tourne la tête et pose mes lèvres sur 
son bras tandis qu’il fait un nœud derrière ma tête. Il me saisit par la taille, me 
soulève et me dépose sur le plan de travail. 



— Allonge-toi. Je veux que tu gardes les mains à plat sur la table et je ne 
veux pas que tu les retires. C’est compris ? 

— Oui, je réponds en m’allongeant sur la surface en bois. 

Je pose les mains à plat sur les côtés et j’attends les instructions suivantes. Je 
sens son corps s’installer entre mes jambes, et il effleure le bord de ma robe. 

— Tu sais à quel moment précisément j’ai su que j’étais amoureux de toi ? 

J’entrouvre les lèvres. Je ne m’attendais pas à ce qu’il aille sur ce terrain 

maintenant, à ce qu’il retourne ma propre question contre moi. Mon corps et 
mon esprit sont préparés au sexe, même si c’est d’une manière totalement inédite 
pour moi. Mais ça ? Les paroles que je chéris plus que tout ce qu’il pourrait me 
donner ? Je ne suis absolument pas préparée à cet aveu. 

Je ne réponds pas ; je ne suis pas sûre de le pouvoir. Tous les muscles de 
mon corps sont tendus et je me surprends à retenir mon souffle, redoutant que 
ma respiration soudain erratique puisse étouffer ce qu’il s’apprête à me dire. 
Cela pourrait parfaitement surpasser les vœux que l’on va échanger dans deux 
jours - et nous avons choisi des vœux pleins d’émotion. Je pleure chaque fois 
que je les lis. 

— Tu es nerveuse, déclare-t-il. Tu ne veux pas le savoir ? 

Je souris et libère ma lèvre d’entre mes dents. 

— Si, bien sûr que si. Seulement, je ne m’attendais pas à ce que tu verses 
dans le sentimentalisme dans un moment pareil. 

— Je serai bref, répond-il. Tu m’as dit, toi, quand tu l’avais su, alors il est 
normal que tu saches depuis combien de temps je t’aime. 

Ses mains remontent sur ma robe et s’arrêtent sur ma poitrine. Le contact 
semble différent, maintenant que je ne peux plus le voir. Toute mon énergie est 
concentrée sur ses mains et ce qu’elles feront la seconde suivante. Il aplatit une 
paume sur ma poitrine et s’immobilise. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je veux sentir ta réaction à ce que je vais te dire. 

Je frissonne sous lui. 

— D’accord. 

Il m’accorde quelques secondes pour me calmer. J’en ai besoin. S’il veut 
ressentir ma réaction, alors il faut que mon rythme cardiaque ralentisse. Je 
prends plusieurs inspirations. 

Et alors, il s’exprime : 

— J’ai su que j’étais amoureux de toi le jour où tu m’as envoyé ce message 
pour me demander si j’arrêterais tout pour venir te rejoindre, et je n’ai même pas 
eu besoin de réfléchir. Pas une seule seconde. Dylan, avant même d’avoir fini de 
lire ta question, j’avais les clés dans la main et je me dirigeais vers ma porte. 



Je sens mes larmes couler, absorbées par la cravate. Mon incapacité à le voir 
pendant qu’il me fait cette déclaration provoque quelque chose en moi. Je suis 
concentrée sur sa voix et sur l’honnêteté qui s’en dégage, et non pas sur ses yeux 
qui, généralement, m’ensorcellent. Je sens mon corps entier frémir sous lui 
tandis que j’essaie d’anticiper ses prochains mots. Et je sais qu’il sent ma 
réaction. Mon cœur bat si fort contre mes côtes que j’ai l’impression de vibrer. 

— Mon amour, reprend-il d’une voix douce, j’aurais pu me trouver à l’autre 
bout du pays, j’aurais quand même trouvé le moyen de te rejoindre si tu me 
l’avais demandé. Rien n’était plus important que toi, pour moi. Et rien ne le sera 
jamais. Tu as dit que tu savais que tu m’aimais le jour de mon anniversaire, c’est 
ça ? 

— Hmm hmm. (J’essuie la larme qui s’échappe du bandeau.) Pourquoi ? 

— Parce que je pense que tu m’aimais aussi, cette nuit-là. 

Je n’essaie plus de retenir mes larmes désormais. C’est inutile. Je hoche 
plusieurs fois la tête et je couvre mon visage de mes mains. Je pleure parce qu’il 
a raison. Je l’aimais déjà, à cet instant. Je le savais quand il avait fallu que je le 
voie, ce soir-là, après avoir autant insisté pour limiter nos rencontres. J’étais bien 
décidée à lutter contre ces sentiments et je les ai enfouis au fond de moi. Mais il 
savait. Il a toujours su. 

— Quand j’ai ouvert ma porte et que je t’ai vue là, j’ai su que je n’étais pas 
le seul. Même si tu ne l’aurais jamais avoué, toi aussi tu m’aimais, à ce moment- 
là. 

Mes larmes secouent mon corps tout entier et je sens sa paume remonter 
jusqu’à mon cou. Il m’aide à me redresser. Je retire mes mains pour enfouir mon 
visage dans son cou, mais je m’arrête en sentant la cravate glisser. Je rouvre 
lentement les yeux tandis qu’il essuie mes larmes avec ses pouces. 

— C’est vrai, je t’aimais déjà, j’admets en m’agrippant à sa chemise. 

Je renifle bruyamment et me calme lentement, plongée dans ses yeux verts. 

— J’avais tellement peur de t’aimer ! Et pourtant... On peut dire qu’il est 
difficile de ne pas tomber amoureuse de toi. 

Il rit et passe son doigt le long de la cravate, qui se trouve désormais autour 
de mon cou. 

— J’ai adoré ta réaction. Ton cœur s’est emballé comme un fou. 

— Ce n’est pas nouveau. Si tu es dans la même pièce que moi, il se détraque 
complètement. (Je tends le cou pour lui voler un baiser.) Merci de m’avoir dit ça. 

— Je t’en prie. Maintenant, il faut qu’on monte et qu’on trouve une autre 
cravate. Tu as trempé celle-là. 

Je penche la tête sur le côté, des images coquines en tête. 

Il remarque ma réaction et sourit. 



— Allez, vas-y, dis-le. 

— Dire quoi ? 

— Tu le sais très bien. 

— Non. Désolée, je ne vois pas de quoi tu parles. 

— Ah bon, tu es sûre ? J’ai du mal à croire que là, tout de suite, tu ne meures 
pas d’envie de dire une phrase avec le mot « trempé » dedans. 

Je pouffe de rire et me mets à jouer avec les boutons de sa chemise. 

— Il me semble bien que c’est toi qui as l’esprit mal tourné, pas moi. 

— Vraiment ? 

— Ouaip. 

— Très bien. 

Il insère rapidement une main entre mes jambes et appuie sur l’avant de ma 
culotte. 

— Oh, mon Dieu. 

Ma tête roule sur le côté et je m’agrippe à ses bras. Nom d’un chien. Je 
frissonne en le sentant bouger sur le tissu en dentelle. 

— Alors ne le dis pas, me raille-t-il de sa voix profonde. Ne me dis pas que 
tu es complètement trempée pour moi. Que je pourrais te faire jouir sur ma main 
si je le voulais. 

— Si je ne le dis pas, est-ce que... Reese... Merde... Est-ce que tu vas 
arrêter ? 

— Oui. 

Je rouvre les yeux. 

— OK. Redis ta phrase. 

— Il nous faut une autre cravate. Tu as complètement trempé celle-là. 

— Ce n’est pas la seule chose qui soit trempée ! je réponds avec fougue. Je 
suis trempée ; complètement trempée. Ma culotte ne sert plus à grand-chose. Tu 
devrais peut-être l’enlever. Elle ne fait que s’interposer entre toi et moi. Est-ce 
que j’ai mentionné le mot « trempé » ? 

Il sourit. 

— Cochonne. Je savais que tu ne résisterais pas. 

Il saisit l’arrière de mes cuisses à deux mains. 

— On peut en revenir à l’autre cravate ? Tu m’as allumée comme pas 
possible et si tu ne finis pas ce que tu as commencé, je vais prendre les choses en 
main. Ou dans mes doigts, plus précisément. 

Il fronce les sourcils. 

— Personne ne finit ce que j’ai commencé quand il s’agit de ce minou. 
Même pas toi. Tu jouis quand je te fais jouir. Et ça arrivera sur ma bite et dans 
ma bouche, pas sur tes doigts. 



— Ça me va, je réponds en me rapprochant du bord du plan de travail. Tant 
que ça arrive dans les cinq prochaines minutes. Sinon... 

Je m’interromps pour lui jeter un regard malicieux. 

Il me soulève et me hisse sur son épaule. Je couine et m’accroche à sa taille 
tandis qu’il se dirige vers l’escalier. 

— Sinon rien. Si tu me presses d’une quelconque façon ou que tu me 
menaces de t’occuper de tes propres orgasmes, je te préviens qu’il n’y aura pas 
d’orgasme du tout. Je t’attacherai au lit et je te forcerai à me regarder gérer ma 
propre situation, partout sur tes seins cette fois. 

— Tout ce que j’ai entendu, c’est « lit ». Ton cul me distrait. 

Je lui donne une bonne tape sur les fesses. 

— En parlant de cul, j’ai prévu de prendre le tien, ce soir. 

J’écarquille les yeux et mon corps se raidit instantanément. Meeerde. La 
sodomie ? Suis-je prête pour ça ? 

Il perçoit mon appréhension et caresse ma cuisse nue pour m’apaiser. 

— Relax, ma belle. Fais-moi confiance. Je ferai toujours ce qu’il y a de 
mieux pour ton corps. 

— Oh, mon Dieu, je grommelle nerveusement en laissant ma tête tomber 
contre son dos. 

— C’est ce que tu vas crier en boucle dans une minute. 

Je ris contre lui, me détends et laisse toute ma nervosité dans l’escalier. 
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Je suis nue, allongée au milieu du lit, les mains relevées au-dessus de ma 
tête. Reese m’a donné trois instructions après m’avoir reposée et avoir retiré ma 
robe et ma culotte - trois instructions auxquelles je m’empresse d’obéir. 

— Monte sur le lit, accroche-toi aux montants et ne lâche pas. 

Mes mains sont accrochées aux deux poteaux en bois. Je le regarde, debout 
au pied du lit. Il ne m’a pas encore bandé les yeux et, pour l’instant, je lui en suis 
infiniment reconnaissante car je peux le voir déboutonner lentement sa chemise. 
Il prend son temps et il sait l’effet que ça me fait. Il sait également que s’il ne 
m’avait pas dit de garder mes mains immobiles, je serais en train de lui arracher 
cette chemise en un temps record. 

Je savoure l’image de son torse nu : la minceur de son corps sculpté, pourvu 
de la quantité de muscles idéale, ses larges épaules, sa peau légèrement bronzée 
et les courbes fermes de ses abdos que je meurs d’envie de caresser. 

Je resserre les doigts autour des poteaux en bois. 

Il retire sa ceinture en parcourant chaque centimètre de mon corps des yeux, 
de plus en plus bas, avant de les relever subitement sur mon visage. 

— Plie les genoux et écarte les jambes. (Je m’exécute.) Plus que ça. 

J’écarte les cuisses le plus possible jusqu’à être totalement ouverte. Mon 

sexe palpite d’impatience et je frôle l’agonie sous son regard scrutateur. Les 
yeux rivés sur mon entrejambe, la vue semble accélérer ses mouvements. Il se 
penche pour retirer caleçon et pantalon. Alors qu’il fait quelques pas vers ma 
commode, je resserre imperceptiblement les jambes. 

— Je ne t’ai pas dit de faire ça, gronde-t-il en ouvrant le tiroir du haut. 
Écarte-les. 

Je me soumets à sa volonté et baisse les genoux à quelques centimètres du 
matelas. Il sort l’une de ses cravates avant de s’approcher du lit d’un air 
autoritaire. Il n’y a plus aucune trace de l’homme qui m’a avoué, quelques 
minutes plus tôt, à quel moment il était tombé amoureux de moi. Toute cette 



tendresse a disparu. Le contrôle irradie de son corps et je n’ai jamais rien vu 
d’aussi excitant. 

Dressé au-dessus de moi, la cravate dans une main, il glisse son autre main 
le long de mon bras jusqu’à serrer celle qui tient le poteau du lit. 

— Ne bouge pas. Si tu enlèves les mains avant que je te le dise, je te ligote. 
Tu as compris ? 

— Oui. 

— Tant mieux. (Il m’embrasse avec brutalité.) Ce seront les derniers mots 
que je t’adresserai avant de te prendre comme je meurs d’envie de te prendre. Tu 
ne pourras ni me voir ni m’entendre avant que je Taie décidé. Compris ? 

— Oui. 

Ma voix est stable, dépourvue de toute trace de mon appréhension. 

Il fixe la cravate devant mes yeux. 

— Maintenant, je veux que tu te concentres sur tout ce que je te fais. Rien 
d’autre. 

Je soulève la tête pour lui permettre de nouer le bandeau. Le matelas bouge 
lorsqu’il se relève, et je reste seule avec le son de ma respiration dans les 
oreilles. Mais il ne s’agit pas d’une respiration inégale, nerveuse. Le rythme de 
mes inspirations n’est accéléré que par le désir que j’éprouve. Je veux faire cette 
expérience avec lui, connaître ce qu’il s’apprête à me faire et que je n’ai jamais 
éprouvé. Je ne suis pas tendue. Je suis prête. 

Absolument prête. 

Un mouvement dans la cuisine me fait tourner la tête dans cette direction. 

La porte d’un placard qui se referme. 

Le léger cliquetis d’un glaçon au fond d’un verre vide. 

Je m’attends à entendre l’eau du robinet couler, mais rien ne se passe. 

Et soudain, il me saisit par les chevilles. Il étire mes jambes sur le lit puis ses 
mains disparaissent. Je tends l’oreille et baisse les yeux sur mon corps alors que 
je ne vois rien. Je l’imagine debout au pied du lit, le verre à la main, les yeux sur 
moi. Il bande ; dur comme un roc. Il se caresse un peu pour apaiser la douleur. 
Ma prise se resserre encore tandis que les muscles se compriment au fond de 
moi. 

Est-il possible de jouir d’anticipation uniquement ? Il se pourrait que je sois 
la première. 

Je sursaute en poussant un juron lorsque je sens la fraîcheur d’un glaçon sur 
ma peau, remontant l’intérieur de ma cuisse. Il écarte mes jambes davantage et 
positionne son corps entre elles. Je pense savoir vers où se dirige le glaçon. La 
chaleur de sa bouche dessine le chemin, réchauffe ma peau. Je dresse le menton 
lorsqu’il se déplace sur ma clavicule, avant d’encercler mon sein. 



— Reese. 

Je me mords la lèvre. J’ai envie de me tortiller, de me débattre, parce que 
c’est presque insupportable. 

Mais je me retiens. 

Le glaçon qui se pose sur mon téton m’arrache un gémissement. Le froid est 
violent mais c’est trop bon pour que je proteste, puis sa langue ôte très vite cette 
sensation. Il ne bourdonne pas contre ma peau comme il le fait habituellement. Il 
ne me donne aucun signe indiquant qu’il savoure l’instant. Mais je m’en doutais. 
Il m’avait prévenue que je ne l’entendrais pas et, apparemment, cela inclut les 
sons. 

Il se déplace légèrement, et je sais qu’il pose sa marque sur moi. J’ai 
l’habitude qu’il suçote cette parcelle de peau. Il alterne entre mes seins avec des 
gestes répétés. Froid, puis chaud, puis le frisson disparaît, tout comme la chaleur 
de son corps sur le mien. Je sens les poils de ses jambes effleurer les miennes, 
puis ses mains saisissent mes cuisses pour les écarter. Je suppose que le glaçon a 
été jeté, désormais inutile. J’attends la chaleur de sa bouche sur moi, son haleine 
chaude, la brûlure de sa langue. 

— Putain ! 

Je décolle les fesses du lit et manque lâcher les poteaux quand je le sens 
lécher mes plis. Sa langue est froide et imite la sensation du glaçon, puis fond en 
moi comme tel. La sensation est irrésistible. Il plonge en moi pour goûter au 
moindre centimètre. Sa bouche ne se réchauffe pas, et je comprends que le 
glaçon est à l’intérieur, ce qui est bientôt confirmé par le bord net du cube pressé 
contre mon clitoris. 

— Bon sang, Reese. 

Il enfonce le glaçon en moi avec sa langue. L’enfonce, le ressort. Il s’en sert 
pour me baiser et cette nouvelle sensation m’entraîne vers l’extase. Je peine à 
garder mon calme tandis que mes entrailles se liquéfient. J’essaie de contrôler 
mes tremblements, mais mes cuisses frémissent contre sa tête. J’approche du 
climax. Je gémis son nom et m’agrippe si fermement aux poteaux en bois que je 
suis certaine de les briser en deux. Puis le froid disparaît, suivi du son du glaçon 
qu’il croque. Les secondes s’écoulent, et il me vient à l’esprit qu’il ne va peut- 
être pas me laisser jouir. Je prends plusieurs inspirations consécutives. Je sens 
que mon orgasme m’échappe lorsqu’il replonge la tête entre mes jambes. 

Sa bouche est toujours fraîche, mais la chaleur reprend le dessus. Il me 
pénètre avec sa langue jusqu’à ce que je le supplie, de manière totalement 
incohérente, de me faire jouir. Il monte, descend, écarte mes chairs avec ses 
doigts. Sa langue tourne autour de mon clitoris, s’aplatit, donne un petit coup au 
rythme que j’aime. Je suis de nouveau au bord de l’orgasme et il le sait. Il le sait 



forcément, puisqu’il choisit cet instant pour soulever mes fesses et lécher ma 
raie. 

— Oh putain ! Attends, attends, ne... Oh, mon Dieu... Reese, je ne... 
Ughhh. 

Il ne m’a jamais fait ça auparavant. La seule fois où il s’est un tant soit peu 
rapproché de mes fesses, c’était avec son doigt. Je resserre mes muscles par 
réflexe ; c’est un automatisme. Il ne devrait pas poser sa langue ici, et cela ne 
devrait surtout pas être aussi bon. 

N’est-ce pas ? 

Faux. Absolument faux. 

Il me lèche comme il lèche mon minou et c’est incomparable avec tout ce 
que j’ai déjà ressenti. Mon cœur martèle mes côtes tandis que j’entends ses 
paroles résonner dans ma tête. 

Pour l’instant, je veux que tu te concentres sur tout ce que je te fais. Rien 
d’autre. 

Alors je m’y efforce. Je me concentre sur cette nouvelle sensation en 
bloquant mes instincts pour ne laisser aucune angoisse me dominer. L’un de ses 
bras me soulève tandis que l’autre s’enroule autour de ma taille. Au contact de 
ses doigts sur mon clitoris, je perds pied. Je rejette la tête en arrière en criant son 
nom jusqu’à ce que ma voix s’éteigne. Je le sens alors appuyer sa langue contre 
moi, la faire pénétrer à l’intérieur, et alors mon orgasme se propage et me secoue 
avec une intensité aveuglante. Il me paralyse. Je me sens brisée en mille 
morceaux, dépouillée de toute cohérence. 

C’est incroyable. 

Je ne me rends même pas compte qu’il a reposé mon corps jusqu’à ce qu’il 
me retire le bandeau. J’ouvre les yeux et croise son regard. J’y lis de 
l’appréhension. Pas beaucoup, mais assez pour que je la perçoive. L’incertitude 
de ce qu’il vient de me faire. Mais en voyant mon sourire qui, j’en suis sûre, doit 
paraître complètement nouille, ses doutes se dissipent. 

— Tu peux lâcher les poteaux, m’informe-t-il en s’agenouillant entre mes 
jambes. 

Je pose les mains sur les côtés. Reese tend la main pour s’emparer d’une 
bouteille qu’il avait posée là à mon insu. Une bouteille que je n’ai jamais vue 
auparavant. Je n’ai vraiment pas envie d’être nerveuse car je lui fais - 
entièrement - confiance, mais je sais ce qu’est cette bouteille. Je sais pourquoi il 
en a besoin. Et je ne parviens pas à dissimuler mon inquiétude car il s’en 
aperçoit, lâche la bouteille et se penche sur moi. Il pose la main sur ma joue. 

— Je ne te ferais jamais de mal, Dylan. Tu as aimé ce que je viens de te 
faire, n’est-ce pas ? 



Je hoche la tête et m’appuie contre sa main. 

— Oui. Je n’aurais pas cru, mais j’ai vraiment aimé. 

Il affiche un demi-sourire. 

— Fais-moi confiance. Je ne te mentirais pas. Ce sera un peu pénible au 
début, rien qu’au début, mais ça ne fera pas mal. Et ensuite, ce sera 
incroyablement bon. D’accord ? 

— Tu l’as déjà fait avant ? je lui demande d’une voix légèrement blessée. 

Mince, Dylan, ne t’aventure pas sur ce terrain. On se fiche de ce qu’il a fait 

avant de te connaître. 

— Je ne l’ai pas fait avec toi. Tu es la seule femme qui compte, et la seule 
avec laquelle j’ai envie de faire ça. (Il récupère le flacon et retire le bouchon.) Je 
te dirai quoi faire. Concentre-toi sur ma voix et ne me quitte pas des yeux. Si tu 
veux les fermer, tu peux, mais quand je serai en toi, j’ai besoin que tu me 
regardes. 

— D’accord. (Je le regarde verser le lubrifiant sur son sexe.) Et toi, tu as 
aimé ce que tu m’as fait ? Je veux dire, tu étais... Tu sais bien. 

Il dépose une noix de substance sur son doigt avant de jeter le flacon sur le 
côté du lit. 

— J’aime tout ce que je te fais. 

Il répand le liquide froid sur mes plis avec une légère pression. Il me regarde 
tout en glissant un doigt à l’intérieur et en aplatissant son autre main sur mon 
bassin. Il fait entrer et sortir son doigt tout en frottant mon clitoris avec son 
pouce. 

— Hmm. 

Je ferme les yeux et j’essaie de me détendre. 

— Deux doigts, ma belle. 

Il se retire, puis je sens une légère brûlure lorsqu’il m’élargit. Mais il entre 
sans restriction et effectue des cercles lents avec ses doigts. 

— C’est bon ? demande-t-il. 

J’ouvre les yeux. 

— Oui, je réponds en toute honnêteté. Trop bon. Encore un autre ? 

Il sort ses doigts. Je grimace lorsqu’il entre de nouveau en serrant les 
paupières. Il s’immobilise en moi pour me laisser m’ajuster à l’invasion. Et il ne 
faut pas longtemps avant que je le supplie de bouger. Je rouvre les yeux pour 
solliciter immédiatement sa queue. 

Je la veux. 

À cet endroit-là. 

— Reese, s’il te plaît. 



Une lueur de désir renouvelé brille dans son regard. Peut-être ne s’attendait- 
il pas à ce que je le supplie pour ça. Peut-être supposait-il que je m’en 
accommoderais, que je me résignerais et qu’avec un peu de chance, j’y prendrais 
du plaisir. Mais voilà que je le supplie car j’ai envie de le sentir de cette nouvelle 
manière. 

Il retire ses doigts et empoigne la base de son sexe. 

— Tiens tes genoux pour moi. (Je m’exécute tandis qu’il se positionne. Ses 
yeux remontent le long de mon corps et plongent dans les miens.) Tu en as 
envie. Tu viens de me supplier. Concentre-toi là-dessus. 

Il se presse contre mon orifice et l’anneau de muscles étroit, et j’ai soudain 
l’impression que mes entrailles s’enflamment. 

— C’est le moment pénible. 

— Sans blague, je réponds en lâchant mes jambes pour m’agripper à la 
couette. 

Je n’arrive pas à me détendre. 

Je n’éprouve plus du tout le besoin de le supplier. 

Ça craint un max. 

— Dylan, il faut que tu pousses contre moi. 

— Quoi ? 

Il saisit mes hanches pour se caler. 

— Pousse contre moi. Comme si tu ne voulais pas que j’entre. 

Eh bien, ce n’est pas difficile à prétendre. 

Je déglutis pour essayer de me détendre. 

— D’accord, d’accord. Seulement... Merde, attends une seconde. 

Il étouffe un rire au-dessus de moi mais je n’y réponds pas comme je l’aurais 
fait normalement, en lui disant d’aller se faire foutre à moins qu’il n’ait envie 
d’échanger les rôles. À la place, je fais ce qu’il me demande et je pousse. Je le 
sens me pénétrer davantage, centimètre par centimètre. Je vois son visage se 
déformer sous l’effet d’un plaisir immense, et ça m’encourage. Ça me donne 
envie de plus, de remonter les genoux pour coller mes cuisses contre mon torse 
et m’ouvrir à lui. 

— Putain, oui ! s’exclame-t-il d’une voix gutturale en s’enfonçant jusqu’aux 
testicules. Bon sang, tu es absolument parfaite. 

Je ne sais pas trop ce que je m’attendais à ressentir, mais ce n’était pas ça. 
Une vague de chaleur parcourt mon corps lorsque je le sens entièrement en moi. 

— Oh... mon Dieu. 

Il se met à bouger en moi tout en caressant mon clitoris. Je garde les yeux 
rivés sur lui, même si l’intensité du plaisir que j’éprouve me pousse à fermer les 



yeux. C’est trop. J’ai besoin de dissiper un peu de cette stimulation avant 
d’exploser, alors je les ferme brièvement. 

— Dylan, regarde-moi. (Il prend le relais pour maintenir mes jambes en 
place tout en poursuivant ses coups de reins.) Tu le sens ? Tu sens comme je te 
fais du bien ? Tu en as envie. Tu veux me sentir là. 

— Oui, je réponds, mais mon ton est celui d’une supplication. 

Celle de continuer, celle de ne jamais s’arrêter. Celle d’aimer chaque partie 
de mon corps, car c’est ce qu’il fait. 

Sa respiration devient saccadée. Il halète au-dessus de moi, s’efforce de ne 
pas perdre le contrôle trop vite. Et ce spectacle me met dans le même état que 
lui. 

— Reese. 

— Putain, je ne peux pas... Dylan, je ne peux pas m’arrêter. 

— Ne t’arrête pas. Je suis proche. 

Ses mouvements sont empreints d’une certaine urgence et il martèle mon 
corps avec force et détermination. J’approche du précipice et il m’accompagne. 

— Je viens ! je m’exclame d’une voix étouffée, secouée par mon orgasme 
comme par un raz-de-marée. 

Il faut que je le voie. Il faut que je le voie perdre pied même si je lutte pour 
garder les yeux ouverts. 

— Bordel de merde, Dylan, oh putaiiin ! 

Il garde les yeux rivés sur moi pour me donner la satisfaction de le voir 
exploser. Et c’est différent de tout ce qu’il a jamais fait. Il est déchaîné. Il crie 
mon nom entre deux gémissements. La tête rejetée en arrière, tous les muscles 
de son corps se contractent. Il me donne tout. Ses gestes sont presque chaotiques 
dans sa façon de céder, et c’est un spectacle magnifique. 

Quand il reprend ses esprits, il relâche mes jambes et se retire. Il passe ses 
bras autour de moi et m’attire contre lui, le visage enfoui entre mes seins. Je le 
sens trembler contre moi et je passe mes doigts dans ses cheveux. 

— Merci ma belle. Merci de m’avoir accordé ce plaisir. 

Je dépose un baiser dans ses cheveux. 

— Tu vois, ce n’était pas si terrible. Je t’avais bien dit que tu aimerais ça, je 
le taquine. 

Il relève un regard étonnamment tendre vers moi. 

— Je t’aime. 

— Je t’aime aussi. (Nos nez se touchent.) Et maintenant ? Tu veux qu’on 
continue les cartons ? J’ai l’impression qu’il nous reste encore beaucoup de 
choses à faire. 

Il hausse un sourcil et regarde autour de lui. 



— Sodomie et préparation à ton emménagement chez moi ? Oh que oui. 
J’aime ce genre de jeudi soir. 

J’éclate de rire tandis qu’il plaque nos corps l’un contre l’autre. 

Mais ils ne sont pas encore assez proches. 



21 


Je me marie demain. 

Je vais enfin devenir Dylan Carroll. 

Mince alors. 

D’accord. Concentre-toi, Dylan. 

Je hache le chocolat légèrement sucré dont je vais avoir besoin pour le 
glaçage de mon gâteau de mariage pendant que Brooke observe le mixeur avec 
un vif intérêt. Elle a totalement pété un plomb ce matin quand je lui ai dit qu’elle 
serait responsable du glaçage au beurre et caramel pour l’autre pièce montée. Je 
suis restée à son côté pour tout superviser, mais il s’agit de sa tâche et elle 
l’examine avec un mélange de fierté et d’inquiétude. 

— Tu peux me donner l’extrait de menthe poivrée sur l’étagère ? je 
demande, rompant ainsi sa catalepsie. 

Elle jette un dernier coup d’œil à son glaçage avant de m’apporter le flacon. 

— Merci. De quoi ça a l’air ? 

Elle se met à tortiller une mèche de cheveux autour de son doigt, un tic 
nerveux chez elle que j’ai remarqué aujourd’hui. 

— Heu, je ne sais pas. D’un glaçage ? Mais si ça se trouve, il est dégoûtant. 

— Ohhh, j’adore ce qui est dégoûtant, chantonne Joey en apparaissant muni 
d’un sac cadeau. (Je rougis aussitôt et il s’en aperçoit.) Hmm. Tu veux 
développer peut-être ? 

— Non, je réponds fermement en étouffant ma réaction. 

Il pose le sac devant Brooke et elle l’étudie curieusement. 

— Tiens. C’est pour te remercier pour le tee-shirt que tu m’as offert. Qui me 
va à merveille, soit dit en passant. 

Je lève les yeux au ciel devant cette incroyable modestie. 

— Oh, il ne fallait pas ! 

Elle arrête le mixeur et jette un œil à l’intérieur du sac. J’ai posé mon 
couteau car je ne veux pas manquer sa réaction à ce que je sais déjà se trouver 



dans le sac. Elle ouvre la bouche tout en sortant le tablier que Joey a commandé 
spécialement pour elle. 

— Tu m’as acheté mon propre tablier ? 

Elle le déploie devant elle, et je vois le moment où elle remarque son nom 
brodé dessus. L’attention lui fait monter les larmes aux yeux, comme toutes les 
filles de la famille Wicks. 

— Merci infiniment ! 

Elle jette ses bras autour du cou de Joey sans lâcher le tablier. 

Joey m’adresse un sourire en biais. 

— J’étais bien la dernière personne à vouloir que tu viennes travailler ici, 
Brooke. Mais tu t’en sors très bien, en fait. Et tu es naturellement douée pour la 
pâtisserie. 

Elle fait volte-face et enfile son tablier. 

— Regarde, Dylan ! C’est le même que le tien ! 

— Sœurs de tabliers, je chantonne en voyant Joey faire la grimace dans son 

dos. 

— Merde, je savais que j’aurais dû m’en commander un aussi, marmonne-t- 
il avant de disparaître dans la boutique. 

J’étouffe un rire et verse les morceaux de chocolat dans un récipient. Je me 
nettoie les mains sur mon tablier et m’approche du glaçage de Brooke. Je plonge 
une cuillère dans le bol pour le goûter. 

— Alors ? demande-t-elle d’un air préoccupé. Oh, mon Dieu. Pitié, dis-moi 
qu’on a le temps d’en préparer un autre... (Elle plaque une main sur ses yeux.) 
Je ne me pardonnerais jamais d’avoir ruiné le gâteau de mariage de quelqu’un. 

Je saisis son poignet pour écarter sa main. 

— C’est délicieux, Brooke. Vraiment. Goûte. 

Je lui tends la cuillère, qu’elle examine quelques secondes, le temps de se 
débarrasser de sa surprise. 

Elle la plonge dans le récipient et goûte à sa création. Ses paupières se 
ferment en papillonnant. 

— Hmm. Nom d’un chien. (Elle rouvre des yeux émerveillés.) C’est moi qui 
ai fait ça ? 

Je tends la main pour taper dans la sienne. 

— Je t’avais dit que tu en étais capable. Arrête de douter de toi. 

Je me dirige vers le frigo pour récupérer de la crème épaisse et je la 
surprends à prendre une photo de son glaçage. 

J’adore son enthousiasme et la fierté pour ce qu’elle a créé. 

Je suis ravie d’avoir embauché Brooke Wicks. 



Après avoir placé une grande casserole sur la gazinière, j’y verse la crème 
épaisse et allume le feu. Une fois qu’elle atteint l’ébullition, j’ajoute l’extrait de 
menthe poivrée et je répands la préparation sur le chocolat. Le tout doit refroidir 
avant que je puisse procéder au glaçage du gâteau. 

De mon gâteau de mariage. 

Les deux gâteaux sont déjà assemblés et prêts à être glacés. J’ai calculé mon 
temps à la perfection. Nous pouvons glacer l’autre gâteau pendant que le mien 
refroidit. J’ai déjà préparé les orchidées en sucre de bonne heure ce matin, 
sachant qu’elles me prendraient beaucoup de temps. Elles sont magnifiques et 
très réalistes. J’ai envoyé une photo à Reese pour lui montrer pourquoi je n’ai 
pas été courir ce matin. Sa réponse a été aussi adorable que les fleurs. 

Reese : Tu m’épates, ma belle. Depuis toujours. 

Puis il m’en envoya un autre quelques secondes plus tard. 

Reese : Plus qu’un jour. 

Je retire la crème du feu et porte la casserole sur le plan de travail. Je verse 
lentement le mélange dans le bol du mixeur et je fouette le tout. Dès que la 
crème se mêle au chocolat, l’odeur familière imprègne mes sens et fait remonter 
un souvenir dans mon esprit - le seul en dehors de la fois où je l’ai préparé pour 
le gâteau d’anniversaire de Mme Frey. Reese n’a pas dégusté ce glaçage depuis 
qu’il l’a léché sur mon corps, sur ce plan de travail, et lorsque j’ai cherché quel 
goût donner à mon gâteau de mariage, j’ai su que je devais y incorporer celui-ci 
d’une manière ou d’une autre. Mais j’ai un peu modifié la recette, omettant les 
bâtonnets de sucre d’orge à la menthe poivrée pour les remplacer par l’extrait. Et 
avec l’aide d’un peu de colorant alimentaire, j’obtiendrai un magnifique gâteau 
chocolat/menthe blanc, et non pas vert. Je repose la casserole sur la cuisinière au 
moment où la porte s’ouvre en tintant. Juls entre dans la cuisine, munie d’une 
petite enveloppe, Ian sur ses talons. Elle est aussi chic que d’habitude tandis que 
Ian porte la même tenue que celle que j’ai l’habitude de voir sur Reese. 

— Qui se marie demain ? chantonne Juls en s’approchant de moi. (Elle 
s’arrête à la vue du tablier de Brooke.) Oh, j’adore ! 

— C’est Joey qui me l’a offert, déclare Brooke en souriant à mon assistant 
qui entre dans la cuisine. 

Juls le serre contre elle. 

— Tu es adorable, Jojo. 

— Ce n’est qu’un tablier ! Je ne lui ai pas fait ma demande ou je ne sais 
quoi, réplique-t-il. 



— Bébé, dépêche-toi de montrer à Dylan la raison de notre venue. Je dois 
retourner au bureau. (Ian s’approche des gâteaux et se penche dessus pour les 
examiner.) Il y aura un glaçage, n’est-ce pas ? 

— Oui, répond-on tous les quatre à l’unisson avec une implication évidente 
dans la voix. 

Il se redresse et nous dévisage comme s’il ne venait pas de poser une 
question ridicule. 

Qui a déjà vu un gâteau de mariage sans glaçage ? 

— Bon, vous êtes prêts ? demande Juls en ouvrant l’enveloppe. 

Joey, Brooke et moi nous réunissons autour d’elle. Elle sort de l’enveloppe 
une petite photo en noir et blanc et la tend vers nous. 

— Regardez ma petite pépite. 

— Oh, mon Dieu ! 

Je lui arrache la photo des mains et passe le doigt sur la petite tache, car c’est 
exactement à cela que ça ressemble. Je ne peux contenir la multitude d’émotions 
qui se mettent à tourbillonner en moi. 

Ma meilleure amie va avoir un bébé. 

Nous la regardons à travers nos larmes. 

— Juls ! J’adore ta petite pépite ! 

— Donne-moi ça, s’exclame Joey en étudiant la photo avec Brooke. (Il pose 
les yeux sur le ventre de Juls avec un hoquet.) Tu sens déjà quelque chose ? 

Elle secoue la tête en s’essuyant les yeux. 

— Non, pas encore. Mais on a entendu les battements de son cœur 
aujourd’hui. C’était incroyable. (Ian passe ses bras autour d’elle par-derrière.) 
N’est-ce pas que c’était incroyable, bébé ? 

Il dépose un baiser dans son cou. 

— Si. J’aurais voulu pouvoir l’enregistrer. (Il prend la photo des mains de 
Joey.) Laisse-moi de nouveau voir mon bébé. 

Je regarde le futur père, empli de fierté, examiner l’échographie avec sa 
femme. Il lui murmure quelque chose à l’oreille et elle hoche la tête. C’est un 
moment intime et je pivote sur moi-même pour les laisser en profiter. 

Au son de la porte de la boutique, Joey disparaît à l’avant et revient quelques 
instants plus tard muni d’une petite boîte blanche familière. Il la pose sur le plan 
de travail devant moi. 

— Je ne vois pas comment il va pouvoir faire mieux que des clés de voiture, 
plaisante-t-il avant de tirer sur le ruban blanc. 

J’ouvre la boîte et en sors la carte sans prendre la peine de contenir mon 
excitation. C’est impossible. J’épouse cet homme demain, ma meilleure amie 



vient de me montrer une photo de son futur enfant et j’ai les deux meilleurs 
employés dont on puisse rêver. 

Je sais que le lendemain sera la journée la plus merveilleuse de ma vie, mais 
j’ai du mal à imaginer qu’elle puisse surpasser cet instant. 

J’ouvre la carte tandis que Joey fouille parmi le papier de soie puis s’arrête 
pour lire par-dessus mon épaule. 

Dylan, 

Tu m’as demandé de ne pas te quitter des yeux quand tu as dansé sur cette chanson, et je ne les 

ai plus jamais détournés. Danse pour moi, maintenant. 


Joey sort l’iPod de Reese et se rue dans la boutique pendant que je range le 
mot dans la poche de mon tablier. Il reparaît quelques secondes plus tard avec la 
station d’accueil, qu’il branche puis pose sur le plan de travail. 

— Il s’est souvenu qu’on dansait tous les vendredis ! Franchement, pourrait- 
il être plus parfait ? 

— Non, je réponds, récoltant un regard agacé de la part de Joey. 

Il lance le morceau et Naughty Girl de Beyoncé résonne dans la cuisine. Juls, 
Brooke, Joey et moi commençons à danser et, quand je jette un coup d’œil à Ian, 
je vois qu’il tient son téléphone brandi dans ma direction. 

— Qu’est-ce que tu fais ? je m’écrie par-dessus la musique. 

— Ce qu’on m’a demandé de faire. 

Il sourit et me fait signe de continuer. 

Oh, très bien, dans ce cas. 

Mon homme veut que je danse pour lui ? D’accord. C’est dans mes cordes. 

Je tournoie malicieusement en regardant l’objectif de Ian pour faire comme 
si je regardais directement Reese. Je l’imagine assis à son bureau, en train de me 
regarder avec son regard intense. Je ne danse pas de manière sexy car en quelque 
sorte je danse pour Ian, et ce serait vraiment très bizarre. Je me contente de 
m’amuser et je laisse Joey me faire tournoyer, plonger, pivoter. J’attrape Brooke 
et la fais valser à travers la cuisine. C’est la meilleure danse du vendredi que 
j’aie jamais eue, avec les personnes les plus géniales que j’aie jamais connues. 

Après le départ de Juls et Ian, Brooke et moi commençons à procéder au 
glaçage du second gâteau. Cette partie est relativement simple étant donné que la 
mariée n’a demandé aucun détail compliqué en dehors des orchidées en sucre - 
et je n’ajouterai ces dernières que demain matin. Mon gâteau, en revanche, 
comprend une tonne de détails complexes qu’il me faudra le reste de la journée 
pour créer. Je voulais que ce gâteau soit très romantique, mais avec un certain 



côté traditionnel malgré tout. Rien de moderne ou trop avant-gardiste. La 
conception m’a été inspirée par ma robe. Je voulais imiter la dentelle dont je suis 
instantanément tombée amoureuse. Et pour coller au thème, ce qui a plongé ma 
mère dans une extase sans nom, j’ai opté pour un modèle de dentelle gris pâle 
qui ornera mon gâteau à cinq étages. 

Il me faut cinq heures et demie pour achever mon gâteau, ce qui me laisse à 
peine le temps de prendre une douche rapide et de me préparer pour la répétition. 
Reese se rend directement au Whitmore depuis son bureau et je le retrouverai là- 
bas, ce qui me convient puisque je voulais le surprendre, ce soir, avec ma tenue. 
J’avais en réalité choisi autre chose à porter ce soir ; un dos nu couleur prune que 
j’ai acheté il y a quelques semaines. Mais quand il m’a fait la surprise tout à 
l’heure avec la chanson, le souvenir de cette journée m’a inspirée. 

À l’exception de la bague de fiançailles à mon doigt, je suis exactement 
comme le jour où j’ai rencontré Reese. Ma robe noire bustier semble toujours 
flambant neuve, étant donné que je ne l’ai pas portée depuis ce jour. Mes 
cheveux retombent en boucles souples sur mes épaules et mon maquillage est 
frais et élégant. Après avoir pris ma pochette, je m’approche de la porte, mais je 
m’arrête pour jeter un regard circulaire à mon salon. 

Il ne ressemble plus à mon appartement. 

La seule chose qui n’a pas encore changé, c’est mon lit, que je partagerai 
avec Joey et Juls cette nuit pour la dernière fois. Tout le reste est dans des 
cartons à l’exception de ce dont j’aurai besoin demain. Toutes mes photos ont 
disparu, les surfaces de ma cuisine sont vides et même mon paravent est plié, 
appuyé contre le mur. Reese fait livrer l’ensemble de mes affaires chez lui 
demain pendant le mariage. Ainsi, nous n’avons rien à faire. Puis le propriétaire 
procédera à quelques travaux pour que le futur locataire puisse accéder à 
l’appartement sans traverser la pâtisserie, ce pour quoi je lui suis extrêmement 
reconnaissante. Pour des raisons de sécurité, je ne voudrais pas que quelqu’un 
qui ne travaille pas pour moi traverse sans cesse ma boutique. Je suppose que, 
jusqu’à ce qu’il soit reloué, je pourrai toujours monter ici si j’en éprouve l’envie, 
mais je ne suis pas sûr que ce sera le cas. Ma nouvelle vie commence demain, 
celle pour laquelle je n’ai cessé de compter les jours, et je suis impatiente 
d’emménager avec Reese et de laisser ma vie de célibataire derrière moi. Alors, 
ce soir, avec mes deux meilleurs amis, je me plongerai pour la dernière fois dans 
chaque souvenir que contient mon appartement. 

Je peux toujours emmener ces souvenirs avec moi. 
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Quand Reese et moi avons initialement discuté du lieu de notre mariage, je 
n’ai jamais pensé au Whitmore comme une option envisageable. J’en 
connaissais le prix, du moins de ce que m’avait dit Juls après y avoir organisé le 
mariage de Justin, et je n’emprunterais jamais ce genre de somme à mes parents. 
Pour être honnête, j’aurais pu épouser Reese dans son appartement et cela aurait 
été parfait. Je n’ai pas besoin d’un lieu luxueux pour faire de demain le plus beau 
jour de ma vie. J’avais donc proposé d’autres choix, tels que l’église dans 
laquelle Juls et Ian se sont mariés, et une petite salle de réception située dans la 
même rue. Pendant ce temps, Reese était resté tranquillement assis, un sourire 
aux lèvres, en me laissant dresser la liste de toutes les idées qui me venaient. 
Quand je lui ai demandé ce qu’il avait en tête, il m’a dit qu’il voulait m’épouser 
là où il m’avait vue pour la première fois et que l’argent n’était pas un 
problème ; il avait envie de mettre la somme nécessaire. J’ai failli protester mais, 
en comprenant ce que représentait ce lieu pour lui, j’ai gardé le silence. Je ne 
pouvais pas m’opposer à cette expression ; j’en suis encore incapable 
aujourd’hui. C’est un mélange parfait d’honnêteté et d’amour. Et c’est une 
expression pour laquelle je serais capable de tout, y compris le laisser payer 
l’intégralité du mariage. 

Je gare ma voiture à côté de la Civic de Joey. Juls et lui m’attendent devant 
les portes et, en m’approchant, je peux voir leur réaction à ma tenue. 

Ils sont émus - vraiment émus. 

— Il va perdre la tête, déclare Joey en se tamponnant les yeux. 

— Sérieux, ma chérie, je ne suis pas sûre que Reese accepte de passer la nuit 
avec les gars chez moi après t’avoir vue là-dedans, me prévient Juls qui repousse 
les cheveux de mon épaule en reniflant. 

— Il est hors de question qu’il reste avec nous. Mon lit n’est pas assez grand 
pour quatre. 



Joey nous ouvre la porte et nous entrons. Je lui jette un regard par-dessus 
mon épaule. 

— Tu as récupéré les robes et ton costume ? Et la bague ? Tu as sa bague, 
n’est-ce pas ? 

Il fronce les sourcils. 

— Pitié. Comme si je pouvais ne pas être à la hauteur sur ce coup-là. 

Il déplace son regard et se met littéralement à rayonner. Je n’ai pas besoin de 
suivre son regard pour savoir qui il regarde. Joey ne réserve ce regard qu’à un 
seul homme. Même s’il aime se plaindre que Billy ne l’abreuve pas de gestes 
aussi romantiques que ceux de Reese, il n’y a aucun doute sur l’effet qu’il fait à 
mon cher assistant. 

Je vois Billy s’approcher de nous, adresser un sourire à Juls et moi, avant de 
saisir le visage de Joey. Ils échangent un baiser qui me fait rougir. Un baiser qui 
arrache un soupir à Juls. Un baiser qui semble différent de ceux qu’ils échangent 
d’habitude. 

— Je suis pratiquement sûre que des gens ont couché ensemble dans ce 
bâtiment. En fait, j’en suis carrément sûre. Au cas où vous auriez besoin de deux 
minutes, tous les deux, lance Juls, ce qui nous fait rire. 

Oui, je me suis effectivement envoyée en l’air dans ce bâtiment. 

Billy et Joey se tournent vers nous. 

— Deux minutes ? Je ne suis pas un fichu puceau, raille Joey. 

Billy rit, lâche Joey et se dirige vers moi. Il se penche et baisse la voix : 

— Je peux te parler une minute ? 

— Bien sûr, je réponds avec un regard pour Juls et Joey. Je vous retrouve à 
l’intérieur. Dites à Reese que j’arrive. 

Joey nous regarde bizarrement. 

— Heu, d’accord. 

— C’est quelque chose que Reese voulait dire à Dylan, ajoute Billy. 

Joey hoche la tête et guide Juls vers la salle où aura lieu la cérémonie. 

Je me tourne vers Billy. 

— Ça n’a rien à voir avec Reese, si ? 

Il sourit. 

— Non. Je voulais te demander la permission de faire quelque chose à la 
cérémonie demain. Pour Joey. C’est ta journée et je comprendrais parfaitement si 
tu refuses. 

Il resserre sa cravate et jette un œil en direction de la porte derrière laquelle 
Juls et Joey ont disparu. 

— C’est le plus grand geste auquel j’ai pensé, continue-t-il d’une voix basse 
et prudente. 



Les larmes me montent aux yeux mais je parviens à les retenir, épargnant 
ainsi mon maquillage. 

— Tu n’as pas besoin de me demander la permission pour faire quelque 
chose qui rendra cet homme heureux. Est-ce que je peux t’aider ? 

Ses épaules se détendent et il secoue la tête. 

— Non, je m’en occupe. Merci Dylan. 

Il saisit ma main et l’accroche à son bras. 

— Viens. Je suis sûr que ton homme t’attend. (Je le vois parcourir ma robe 
des yeux.) Je ne t’ai pas déjà vue là-dedans ? 

— Hmm hmm. 

— Au mariage, non ? Celui de ton ex ? 

— Hmm hmm. 

Il ouvre la porte et me laisse passer. 

— Oh merde, Reese va perdre la tête. 

Son choix de mots me fait sourire. Nous pénétrons dans la salle principale. 

Les deux côtés de l’allée sont remplis de rangs de chaises et les derniers sont 
ornés de versions miniatures du bouquet de gardénias blancs que je porterai 
demain. Les lumières sont tamisées et dispersées à travers la pièce, et des 
bougies diffusent une lueur chaleureuse. Je laisse mon regard errer sur le travail 
de ma meilleure amie. C’est parfait. Dans le moindre détail. Puis je cède à la 
tentation qui m’attend dans le groupe réuni à l’avant. 

Tout le monde me regarde et les conversations cessent quand j’entre dans la 
pièce avec Billy. Je prends conscience qu’il m’a quittée seulement lorsque je le 
vois debout à côté de Joey. Mes parents et ceux de Reese sont ensemble, avec la 
sœur de Reese et son mari, que j’ai rencontrés quelques mois plus tôt au cours 
d’un dîner familial. Juls est collée à Ian, comme d’habitude. Mais je ne m’attarde 
pas sur eux, ni sur qui que ce soit d’autre, à l’exception de l’homme qui se tient 
parmi eux. Vêtu d’un costume gris foncé, Reese semble figé sur place lorsqu’il 
voit ma tenue. 

La tenue avec laquelle je suis tombée sur ses genoux. 

Je lui épargne la peine de venir vers moi et commence à remonter l’allée, ma 
pochette sous le bras. Je suis prête à passer ce moment le plus rapidement 
possible. Je veux en finir avec cette soirée. Je veux déjà être à demain. Mais, 
alors que je tente de dépasser le groupe de personnes pour approcher la seule qui 
m’intéresse, ma mère me saisit par le bras. 

— Ma chérie ! Tu es magnifique, s’exclame-t-elle en déposant un baiser sur 
ma joue. 

Merde. J’y étais presque. 



Je passe de main en main comme un satané bébé, inondée d’affection, 
pendant que mes yeux s’efforcent de rester sur Reese. Je dois les détourner pour 
parler à sa sœur et son beau-frère, échanger des plaisanteries et essayer de ne pas 
avoir l’air de les expédier. Je ne veux pas être malpolie, mais bon sang, je verrai 
tout le monde demain. Maggie et Phillip, le père de Reese, sont les suivants à 
m’accaparer dans une vague d’effusion. Et, comme par miracle, le prêtre décide 
d’intervenir tout juste quand je suis en train de redouter de rester coincée dans 
cette conversation pour l’éternité. 

— Mademoiselle Sparks, êtes-vous prête à commencer ? 

— Oui ! 

J’arrive devant Reese et lui prends la main tandis que le prêtre nous 
contourne. 

— Salut, je murmure. 

Il sourit. 

— Salut. Jolie robe. 

Je feins la modestie. 

— Ce vieux truc ? Je ne savais pas si tu l’aimerais. 

— Pouvons-nous commencer ? demande le prêtre. 

Reese lui jette un regard. 

— Une seconde. (Il m’attire contre lui et murmure à mon oreille :) Tu me 
rends fou. J’aimerais autant ne pas bander devant mes parents. 

— Eh bien, il ne fallait pas m’inviter. 

Il me relâche avec un sourire avant d’adresser un signe de la tête au prêtre. 

— Très bien. Allons-y. 

Nous parcourons le déroulement de la cérémonie et, même si je n’en ai pas 
envie, je pleure tout mon soûl en récitant mes vœux à Reese. Et au moment de 
lui promettre de le chérir pour toujours, de l’aimer de toutes les fibres de mon 
âme, je pleure encore un peu plus fort. Les sanglots de Juls et Joey, derrière moi, 
se mêlent aux miens, et je sens l’émotion gagner le reste de l’assistance. 
Contrairement à moi, Reese ne pleure pas. Sa voix ne tremble pas. Il n’a pas 
besoin de faire une pause pour se ressaisir. Mais même s’il ne réagit pas de la 
même manière que moi quand il les récite, ses paroles semblent plus 
sentimentales que les miennes. Comme si c’était la seule fois où je les entendrais 
de sa bouche. Comme s’il n’allait pas me les réciter de nouveau demain. 

Il jure d’être à moi pour toujours, de m’honorer et de rester à mon côté à 
travers les épreuves que pourrait nous imposer la vie. De me faire rire et de me 
réconforter quand je pleure, ce qui l’incite à m’attirer contre lui puisque je suis, 
effectivement, en train de pleurer. Il achève ses vœux dans mes cheveux tandis 
que je m’accroche à lui comme à une bouée de sauvetage. À la fin de son 



discours, je niche mon visage au creux de son cou et son odeur m’apaise. Je 
savoure également l’harmonie de nos corps pressés l’un contre l’autre. Tout le 
monde nous accorde ce moment. Personne ne demande si nous souhaitons 
poursuivre cette répétition de la cérémonie. Personne ne se racle la gorge pour 
accélérer le mouvement. Nous ne rompons le contact que lorsque nous sommes 
prêts, ce qui me paraît durer des heures plutôt que quelques minutes. 

Nous finissons par nous séparer, par achever la cérémonie et échanger un 
bref baiser, un baiser qui, je le sais, sera bien plus long demain. Les invités se 
mettent par deux et descendent l’allée centrale derrière Reese et moi. Nous 
saluons mes parents et ceux de Reese avant de traverser le parking, nos amis 
quelques mètres derrière nous. 

— Alors, j’ai réussi ma surprise avec ma robe ? je demande une fois arrivée 
devant ma voiture. 

Je m’appuie dessus et je tire sur la veste de son costume pour le rapprocher. 

— Tu ne cesses de me surprendre, ma belle. Surtout dans cette robe. 

— Ah bon ? Je t’ai déjà surpris dedans ? 

Il place ses mains de chaque côté de moi et pose son front contre le mien. 

— Eh bien, disons que je ne m’attendais pas à être mis K-0 par un coup 
d’un soir pendant un mariage. Alors oui, tu m’as surpris. 

— On vous retrouve à La Taverne ! s’écrie Juls. 

Nous saluons le reste du groupe d’un geste de la main. 

— J’ai été tout aussi touchée, tu sais, dis-je pour regagner son attention. Je 
n’arrêtais pas de penser à toi, ce qui m’énervait puisque je pensais que tu étais 
marié. Mais ne crois pas que tu étais le seul à avoir été mis K-O. (Je répète ses 
paroles d’un ton espiègle.) Merci pour la livraison aujourd’hui. Tu as vu la 
vidéo ? 

Il pose ses lèvres sur les miennes. 

— Oui. Je l’ai regardée au moins dix fois avant de quitter le bureau. Tu avais 
l’air si heureuse ! 

— Parce que je suis heureuse. 

— Moi aussi. 

Je mords sa lèvre inférieure. 

— Alors on devrait se marier, puisqu’on est si heureux tous les deux. 

— C’est logique. 

— Je trouve aussi. 

Joey klaxonne en passant à côté de nous et agite la main par la fenêtre. Reese 
me déplace pour ouvrir ma portière. 

— Viens. Ils vont nous attendre. 



Je m’installe sur mon siège et fais démarrer ma voiture. L’heure sur le 
tableau de bord attire mon regard. 

— À cette heure-ci, demain, on sera mariés. (Il se penche pour boucler lui- 
même ma ceinture. Je lui jette un regard.) Je suis encore capable de m’attacher 
toute seule, tu sais. 

— Tu étais trop lente. (Il dépose un baiser sur ma tempe.) Ne conduis pas 
trop vite cette fois. 

— Bien, monsieur Sparks. 

Il s’apprête à refermer ma portière, mais le nom que je lui ai donné le fige en 
plein geste. 

— Monsieur quoi ? 

— Sparks. Je trouve que ça sonne bien. Reese Sparks. Certains hommes 
prennent le nom de leur épouse, tu sais. 

— Je n’en fais pas partie, rétorque-t-il d’un ton catégorique. 

Un ton qui implique que c’est non négociable. Il referme ma portière et se 
dirige vers sa voiture. Je pourrais démarrer, mais j’attends car je sais qu’il va me 
le donner. Même si je ne vois pas son visage, je sais que mes paroles l’ont fait 
sourire malgré le ton sérieux de sa voix. Et tandis qu’il saisit sa poignée, je le 
vois secouer légèrement la tête et me jeter ce sourire par-dessus son épaule, ce 
sourire que j’attends constamment. Satisfaite, je démarre enfin, suivie par un 
homme au comble du bonheur. 
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— Dis donc, c’est bondé ici ! je crie à Reese par-dessus la musique tandis 
que nous fendons la foule. 

Les vendredis soir à La Taverne ont effectivement tendance à être animés, 
mais je ne pense pas y avoir jamais vu une foule pareille. Je tiens fermement la 
main de Reese pour traverser la masse des corps jusqu’à l’une des tables hautes 
qui entourent la piste de danse. Je repère nos amis. Juls est assise sur les genoux 
de Ian, Joey parle de façon intime à Billy, et Brooke alterne son regard entre les 
deux couples en levant les yeux au ciel. 

— Je ne sais pas ce qui m’a pris d’accepter de venir sans rencard, se plaint- 
elle avant de boire une gorgée de sa boisson. (Elle ouvre de grands yeux en nous 
apercevant.) Ah ! Vous voilà ! (Elle se lève pour nous serrer dans ses bras.) 
Merci de m’avoir invitée ce soir. Je suis tellement excitée pour demain ! (Elle se 
tourne vers Reese.) Attends un peu de voir ton gâteau de mariage. Il est 
incroyable. 

— J’ai hâte, répond-il en lâchant ma main. Tu veux quelque chose au bar ? 

— Juste de l’eau. 

Après le départ de Reese, je me tourne vers Juls : 

— C’est aussi ce que tu bois ? 

Elle lève son verre. 

— Rien que de l’eau pour moi pour les huit prochains mois. J’en ai bien 
besoin ce soir après avoir pleuré toutes les larmes de mon corps à la répétition. 
Je n’imagine pas les émotions qu’on va ressentir demain. 

— Suis-je le seul à ne pas avoir pleuré ? demande Billy en redressant le col 
de Joey. 

— Non, moi non plus, répond Ian, à qui Juls jette un regard incrédule. 
Quoi ? Je n’ai pas pleuré. C’étaient mes allergies. 

— Mais bien sûr, le taquine Brooke. Tout comme tu n’as pas versé quelques 
larmes à ton propre mariage, ou quand tu as entendu les battements de cœur de 



ton bébé. Tu es une vraie gonzesse, Ian. Alors que Reese transpire la virilité. 

— Tout doux, la vicelarde, je lui lance. 

Elle agite ses sourcils en guise de réponse. 

Reese reparaît muni d’une bière et d’un verre d’eau pour moi. Ian le pointe 
du doigt. 

— Tu crois qu’il ne sera pas sentimental demain ? Tu te fiches de moi ? Je te 
parie cent balles que ce sera le premier à pleurer. Même avant toi, ajoute-t-il 
avec un sourire en me désignant. Ça peut pimenter un peu les choses. 

— Va te faire voir. Je n’ai pas pleuré depuis que je suis adulte. Je relève le 
défi, réplique Reese. (Il passe un bras autour de ma taille.) Ça nous fera de 
l’argent pour notre lune de miel. 

J’éclate de rire et Joey quitte son tabouret. 

— Je suis. 

— Moi aussi, ajoute Billy. 

— Pareil. Moi, je dis que tu vas pleurer comme un bébé à la seconde où tu 
vas la voir, précise Juls derrière son verre. J’ai vu la robe. Bonne chance pour 
essayer de nous soutirer de l’argent. 

— Je prends le pari aussi. Je n’ai pas encore cent balles parce que je n’ai pas 
encore été payée, commence Brooke en me jetant un regard, que je lui rends, 
mais je parie que Reese tiendra bon. Je pense que Dylan pleurera avant lui. 

Reese pose ses lèvres sur mes cheveux. 

— Tu veux prendre le pari, ma belle ? 

Really don’t Care de Demi Lovato résonne dans la boîte. Je repose mon 
verre et m’écarte de Reese. 

— Non ! je crie avant de me diriger vers la piste. Mais si je devais, je 
parierais contre toi, beau gosse. 

Je saisis Joey par la chemise et tire Juls des genoux de Ian. Je fais signe à 
Brooke, et nous nous fondons tous les quatre dans la foule. 

Les gars restent à la table et nous regardent, amusés, tournoyer et chanter à 
tue-tête. Je ne cesse de croiser le regard de Reese, de lui faire signe de me 
rejoindre, mais il ne bouge pas et secoue de temps en temps la tête avec 
désapprobation lorsque je commence à bouger de façon de plus en plus 
séductrice. Billy nous rejoint au bout de quelques morceaux et danse tour à tour 
avec nous quatre, accordant une attention particulière à Joey. La piste de danse 
est assaillie et nous nous éloignons progressivement de notre table. Au bout d’un 
moment, Juls indique qu’elle a besoin d’un verre, et moi aussi. Je suis en sueur 
et totalement déshydratée, mais j’ai d’abord besoin de faire un tour aux toilettes. 

— Je vous retrouve ! je crie par-dessus la musique. 

Ils acquiescent et retournent auprès des hommes. 



Je me fraie un chemin à travers la foule en direction du couloir qui mène aux 
toilettes. Il y a vraiment trop de monde ce soir. Il semblerait que la capacité 
maximum ne soit pas respectée. Mais tant qu’il n’y a pas la queue pour les 
toilettes des femmes, la foule ne me dérange pas. 

J’entre en même temps qu’un groupe de filles qui, heureusement, ont 
seulement l’intention de vérifier leur maquillage. Je trouve donc une cabine 
libre. Une fois soulagée, je me lave les mains et me nettoie légèrement le visage. 
J’ai oublié les larmes versées un peu plus tôt et les dégâts qu’elles ont causés sur 
mon maquillage. Heureusement, il fait si sombre dans le bar que personne n’a dû 
le remarquer. Une fois satisfaite de mon apparence, et tellement assoiffée que 
j’envisage un instant de boire l’eau du robinet, je sors des toilettes. 

Je suis stoppée par une main sur mon bras, si large qu’elle en fait le tour. 
Elle me tire fermement tandis que l’autre main agrippe ma hanche et me plaque 
contre le mur. Tout arrive si vite que je n’ai pas le temps de comprendre. Un 
corps dur se presse contre moi, m’empêchant de bouger, me prenant au piège. Je 
relève les yeux vers l’homme qui envahit mon espace personnel et je croise ces 
yeux jaunes que je ne pensais jamais revoir. 

— Va te faire... 

Je suis interrompue par sa main sur ma bouche. Il se rapproche encore et 
colle son corps contre le mien. Je comprime tous mes muscles pour essayer de 
me dégager. Je sais que le couloir est noir de monde, mais à la manière dont 
Bryce se colle contre moi et compte tenu de sa taille comparée à la mienne et de 
sa capacité à me dissimuler entièrement, nous avons probablement l’air d’un 
couple en train de s’embrasser. J’essaie de secouer la tête pour retirer sa main, 
mais il ne bouge pas. Il bloque mes deux bras devant moi lorsque j’essaie de le 
repousser. La panique monte. Le sang bourdonne dans mes oreilles et j’ai envie 
de crier, mais je ne peux pas. 

Puis il se penche vers moi et je ferme les yeux. Je ne sais pas ce qu’il 
s’apprête à faire. Je ne sais pas s’il va se contenter de déblatérer, comme 
d’habitude. Puisqu’il sait probablement qu’il va aller en prison, je me dis qu’il 
ne va pas se retenir. 

— Salut bébé. Je t’ai manqué ? 

Le mélange d’alcool et de cigarette dans son haleine me donne la nausée. 
Comme tout chez cet homme. Je sens son nez effleurer mon front et je l’entends 
prendre une inspiration. 

— Ton enfoiré de copain s’en est pris à la mauvaise personne. Et il a fait une 
grossière erreur en te laissant sans surveillance. 

— Absolument pas. 



La voix de Reese et sa proximité me font rouvrir les yeux d’un coup. Il 
apparaît derrière l’épaule de Bryce, s’empare de lui, l’écarte de moi et le plaque 
contre le mur opposé. Bryce proteste en agitant les bras tout en proférant des 
paroles incompréhensibles, puis Reese l’interrompt avec un coup de poing en 
pleine mâchoire, suivi d’un autre. Il délivre coup sur coup tandis que, de sa main 
libre, il maintient Bryce en place. Le sang commence à couler de son nez et de sa 
bouche, et son petit sourire sinistre a complètement disparu. 

— Baston ! s’écrie quelqu’un. 

Je suis plaquée contre le mur, incapable de bouger, et je vois la foule 
s’amasser autour de nous, y compris notre groupe d’amis. Juls et Brooke 
regardent Reese corriger ce minable, bouche bée, tandis que les gars ont tous une 
réaction différente. 

Billy sort son téléphone de sa poche et compose rapidement ce que je 
suppose être le numéro de la police. 

Ian retourne vers le bar en demandant qu’on appelle la sécurité. 

Et Joey se rue vers moi. 

— Tu vas bien ? demande-t-il, alarmé. 

Je hoche la tête, les yeux toujours rivés sur Reese. Personne n’essaie de 
l’arrêter, et pourtant je sais qu’il le faut. Il serait capable de tuer ce crétin. 

Il devrait le tuer. 

Tout juste comme je m’apprête à intervenir, Reese empoigne Bryce par sa 
chemise et le tire vers l’endroit où je me tiens. Juls et Brooke s’écartent 
promptement et Joey se plante à mon côté. Bryce ressemble à une merde de 
chien écrasée. Son nez doit être cassé, son œil gauche est fermé et il semble 
avoir du mal à garder l’équilibre. 

Ohh. Pauvre chou. 

Reese le tient devant moi. 

— Tu la vois ? Tu la vois ? (Bryce gémit.) Regarde-la, espèce de raclure ! 
(Bryce ouvre son œil valide tandis que le sang dégouline de son nez.) Regarde-la 
bien, parce que c’est la dernière fois. Si tu t’avises ne serait-ce que de penser à 
elle encore une fois, je te retrouverai et je te tuerai. Tu m’entends ? 

Bryce gémit de nouveau, au moment où Ian réapparaît dans le groupe. 

— Bon, les flics sont là. Je ne sais pas où est la sécu, mais on dirait que tu 
n’en as pas besoin. (Il nous regarde, Juls et moi.) Ça va ? 

— Oui, répond-on toutes les deux. 

— Dylan, lance Reese. Si tu veux le frapper, tu ferais mieux de le faire 
maintenant. 

Il tient Bryce par la chemise devant moi et je m’approche. Je penche la tête 
pour que son seul œil valide se concentre sur moi. 



— J’ai envie de faire ça depuis très longtemps. 

Je prends mon élan et lui fiche un coup en plein visage. Un craquement 
sonore retentit dans le couloir. 

Quelqu’un s’esclaffe non loin. 

Je souris à la foule. Je ne crois pas avoir jamais pris autant de plaisir à gifler 
quelqu’un. 

Brooke s’approche de moi. 

— Oh ! On peut le faire chacun son tour ? Je veux essayer. 

À cet instant, Billy fend la foule en faisant signe à la police de le suivre. 

— Et merde, râle Brooke en reculant. 

Un officier prend Bryce des mains de Reese et l’éloigne du groupe, tandis 
que deux autres s’approchent de nous. 

— Quelqu’un aurait-il l’amabilité de nous expliquer ce qui se passe ici ? 
demande l’un d’eux en nous regardant tour à tour. 

Je lui résume la situation en m’assurant de souligner que ce n’est pas la 
première fois que Bryce pose la main sur moi. Je leur relate l’incident dans 
l’ascenseur et précise qu’il me harcèle, en quelque sorte, en utilisant la fleur sur 
ma camionnette comme exemple. Face au regard sombre de Reese, je me rends 
compte que j’ai oublié de lui en parler, et je murmure « Désolée » du bout des 
lèvres. Je vois son visage se détendre instantanément. Reese parle à l’officier de 
l’enquête menée sur Bryce, et s’étonne de constater qu’il n’a pas encore été 
arrêté. L’officier lui explique qu’ils l’ont cherché mais qu’il ne se trouvait ni à 
son domicile ni à son travail au cours des deux derniers jours. Mais maintenant 
qu’ils le tiennent, il sera enfermé jusqu’au procès. Une fois que tout le monde a 
fait sa déposition pour expliquer ce qu’ils ont vu, nous sommes autorisés à partir. 

— Eh bien, c’était une soirée intéressante, c’est le moins qu’on puisse dire. 
On se voit demain, les dingos ! lance Brooke une fois dehors. Prem’s sur tous les 
célibataires ! ajoute-t-elle par-dessus son épaule. 

— Faites vos adieux, les gars, déclare Juls. 

Ian l’embrasse tendrement pendant que Billy et Joey échangent un moment 
d’intimité dans leur coin. 

Je lève les yeux vers Reese. 

— Salut. 

Il observe mon visage. 

— Je n’ai pas envie de te quitter. 

Je l’avais senti, surtout après l’incident de ce soir. Mais maintenant, tout est 
terminé. Reese n’a plus aucun souci à se faire. 

Je passe les bras autour de son cou et pose le menton contre son torse. 



— Écoute. Je t’envoie un message dès que j’arrive à la maison, puis tous les 
quarts d’heure jusqu’à ce que j’aille me coucher. 

— Toutes les cinq minutes, négocie-t-il en m’embrassant sur le front. 

Je m’apprête à protester, puis je décide de laisser tomber. 

— D’accord. Toutes les cinq minutes. Comment va ta main ? 

— Bien. 

— Laisse-moi voir. 

— Ça va, Dylan. 

— Reese. 

Il pousse un soupir et me tend sa main droite pour que je l’examine. 

— Bien ? Tu parles ! Tu as vu comme elle est amochée ? 

Je caresse ses doigts. La peau est entaillée et légèrement gonflée, et il 
tressaille au contact. 

— Tu devrais passer une radio, Reese. C’est peut-être cassé. 

Il ferme et ouvre sa main plusieurs fois avant de m’attirer contre lui avec 
l’autre. 

— Elle n’est pas cassée. Je mettrai de la glace chez Ian. 

Comme s’il avait entendu son nom, Ian apparaît et donne une tape dans le 
dos de Reese. 

— Allez, viens. Elle sera tout à toi demain. 

Reese relève mon menton. 

— Toutes les cinq minutes. 

Je l’embrasse. 

— Marché conclu. 

Juls, Joey et moi regardons nos hommes rejoindre leurs véhicules. Ils me 
prennent chacun une main. 

— Prête pour ta dernière nuit de célibataire ? demande Juls. 

Je souris à Reese qui se retourne une dernière fois avant de monter dans sa 
voiture. 

Oui, absolument 

— Plus que prête. 

Une fois de retour à la pâtisserie, Juls et moi aidons Joey à porter les robes à 
l’étage, dans mon appartement presque vide. Après avoir enfilé nos pyjamas, 
j’accroche ma robe et j’ouvre le sac. Je souris à mesure que la dentelle blanche 
apparaît. Je passe la main sur le tissu tandis que Juls et Joey rient sur le lit 
derrière moi. 

— Ça fait cinq minutes, chou, me rappelle Joey. 



Je referme le sac et m’empare de mon téléphone avant de me laisser tomber 
sur le matelas entre eux deux. 

— Heureusement que toute cette merde avec Bryce est terminée, dit Juls 
pendant que j’écris à Reese. Je n’arrive pas à croire que Ian ne m’ait pas 
expliqué la véritable raison de leur collaboration. 

J’envoie mon message et me tourne vers elle. 

— Il ne pouvait pas. Tu sais bien que Ian ne te cacherait jamais rien sauf s’il 
n’avait pas le choix. 

— Sérieusement, je suis sûr qu’il te donnerait les codes nucléaires s’il les 
avait, plaisante Joey. En fait, je suis surpris qu’il ne t’ait rien dit. Ce type aime 
les ragots encore plus que moi. 

Juls lui donne une tape sur le bras. 

— Personne n’aime les ragots plus que toi. 

Mon téléphone émet un bip et je parcours rapidement le message de Reese. 

Reese : Je te l’avais dit. Ma main va bien. 

— Alors, tu es prête à quitter définitivement ton appartement, ma chérie ? 
demande Juls. 

J’observe l’espace vide autour du lit et je cale mes mains sous ma tête après 
avoir posé mon téléphone sur ma poitrine. La tristesse que j’éprouvais la 
semaine dernière à l’idée de déménager a disparu. Les cartons empilés contre le 
mur et sur le comptoir de la cuisine ne me dépriment plus. C’est ma dernière nuit 
dans mon appartement et même si, à une époque, je n’aurais jamais imaginé le 
quitter, je ne me vois plus vivre ici. La majorité des souvenirs que j’ai ici 
excluent un élément vital. Et je veux que Reese appartienne à chacun de mes 
souvenirs. 

Je regarde Juls avec un sourire. 

— Quel est ton meilleur souvenir ici ? 

— Hmm... Je ne sais pas. On en a tellement ! répond-elle avant de nous 
donner deux oreillers et d’en placer un sous sa tête. Et toi ? 

J’ouvre la bouche pour lui dire que je n’en ai aucune idée, lorsque Joey 
m’interrompt : 

— Moi, je vais vous dire lequel ne l’était pas. Les putain de jeux à boire à la 
tequila. 

Juls et moi acquiesçons et Joey se tourne sur le côté pour nous faire face. Il 
affiche un sourire triomphant. 

— Tu vas te marier demain, chou. Et je crois que tu devrais le faire savoir à 
tous les habitants du quartier. 



Je les regarde tour à tour puis je me lève sur le lit, place une main de chaque 
côté de ma bouche et m’époumone : 

— JE ME MARIE DEMAIN ! 

Joey et Juls m’acclament en sifflant et je me laisse retomber entre eux. Nous 
ne quittons plus nos places pour le reste de la soirée. 

La soirée est ponctuée de rires et de conversations au sujet du mariage, de 
quelques messages échangés avec Reese, et d’heures de discussion tournant 
autour de la grossesse de Juls. C’est ma dernière soirée ici, et c’est l’une des 
meilleures que j’y ai passées. 

En compagnie de deux des personnes les plus importantes de ma vie. 



24 


Aujourd’hui, j’épouse mon coup d’un soir. 

Bien que je ne sois pas experte en la matière, je suis presque sûre que peu de 
gens revoient leur aventure après avoir partagé ce moment. C’est tout l’intérêt 
d’un coup d’un soir, non ? Vous regardez deux personnes se jurer de s’aimer 
jusqu’à la fin de leurs jours tout en vous apitoyant sur votre misère personnelle. 
Puis vous voyez une occasion, sous la forme d’un autre invité célibataire, de 
combler votre solitude. Ou, dans mon cas, de faire l’expérience d’une chose que 
vous n’avez jamais connue et dont votre meilleur ami, expert en la matière, ne 
cesse de vanter l’intérêt. Quoi qu’il en soit, je suis certaine que dans la plupart 
des coucheries qui ont lieu lors d’un mariage, personne ne s’attend à tomber 
amoureux du type qui vous prend de manière totalement romantique contre un 
lavabo pendant le mariage de votre ex-petit copain. L’aventure est censée être 
sans lendemain. Une séparation sur une poignée de main en se remerciant pour 
le plaisir échangé. Vous n’êtes pas censée penser sans cesse à cette personne 
après avoir pris des chemins séparés. Vous n’êtes pas censée perdre le sommeil 
et envisager brièvement de poursuivre l’histoire avec un homme dont on vous a 
dit qu’il était marié. Et vous n’êtes certainement pas censée entamer une relation 
monogame et sans attaches avec ce même homme, surtout quand vous êtes 
incapable de ne pas en tomber amoureuse. 

Mais, comme je l’ai dit, je ne suis pas experte en la matière. Et cela vaut 
mieux ; sinon, je ne serais certainement pas, en ce moment même, debout devant 
mon miroir, pendant que ma mère et ma fabuleuse meilleure amie/organisatrice 
de mariages ferment ma robe. Sans la moindre difficulté, dois-je préciser. 

— Je savais que tu y arriverais, ma chérie. Cette robe te va à la perfection, 
déclare ma mère dans mon dos. 

Elle me va effectivement à la perfection grâce au régime auquel je ne me 
soumettrai plus jamais. Mes jours sans glucides sont bel et bien derrière moi. 



— Oui, mais j’ai bien l’intention de dévorer cette pièce montée tout à 
l’heure, alors il vaut mieux qu’il reste un peu de place. 

Je croise le regard de Juls dans le miroir. Elle porte sa robe longue de 
demoiselle d’honneur, gris pâle, qui lui va à merveille. 

— À quelle heure dois-tu y aller ? 

Elle se tourne vers la gazinière et fait volte-face en ramassant son sac. 

— Merde. Maintenant. J’ai fait préparer la suite nuptiale pour toi, alors tu 
peux y aller directement en arrivant au Whitmore. Passe par l’entrée latérale. Si 
Reese te voit avant la cérémonie, je le tue. 

J’éclate de rire et j’entends le petit bruit d’approbation de ma mère derrière 
moi. La porte s’ouvre devant Juls et Joey apparaît, vêtu de son smoking. 

— Waouh, regarde-toi ! s’exclame-t-il à l’intention de Juls, ce qui lui vaut un 
baiser sur la joue. 

— Je te retourne le compliment ! 

Elle disparaît dans l’escalier et Joey s’approche de moi. 

— Tout va bien ? je demande à ma mère qui recule, sa tâche apparemment 
terminée. 

Je pivote sur moi-même et j’aperçois l’expression émerveillée de Joey. 

Ses yeux brillent d’adoration. 

— Merde alors, tu es absolument sublime. 

— Joseph, le réprimande ma mère. 

Il lui jette un regard. 

— Quoi ? C’est la vérité ! Sérieusement, je ne crois pas avoir jamais vu de 
mariée aussi belle. En dehors de Juls. (Il secoue la tête en soupirant.) Il n’y aurait 
pas une célibataire qui voudrait m’épouser ? 

Je lui donne une tape sur l’épaule. 

— Pff, n’importe quoi. Pas de problème avec le gâteau ? 

Il s’approche du miroir et resserre sa cravate. 

— Bien sûr que non. Il a reçu le traitement spécial Joey. Il t’attend au 
Whitmore, tout comme ton fiancé. 

— Tu Tas vu ? (Je le saisis par l’épaule et le fais pivoter.) De quoi il a l’air ? 

Il hausse un sourcil. 

— D’être sur le point de s’évanouir s’il ne te voit pas bientôt. 

Je fronce les sourcils. 

— Vraiment ? 

Il hoche la tête. 

— Billy, d’un autre côté, se comporte très bizarrement. C’est comme s’il 
m’évitait délibérément. Et laisse-moi te dire que s’il compte se comporter 
comme ça toute la journée, Brooke pourrait avoir de la concurrence. Je n’ai pas 



besoin de ça de la part d’un type qui n’a à l’évidence aucun projet de m’offrir un 
jour le mariage de mes rêves. 

— Dylan, ma chérie, on doit se mettre en route, déclare ma mère en 
récupérant les affaires que je dois emporter dans la suite nuptiale. 

Je saisis le menton de Joey et le force à baisser la tête vers moi. 

— Ne condamne pas Billy aussi vite. 

Il écarquille les yeux. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? Tu sais quelque chose ? 

Je garde une expression impassible et glisse mon bras sous le sien. 

— Ce que je sais, c’est qu’il t’aime. Maintenant, arrête de tout rapporter à 
toi. Il me semble que c’est moi qui porte la jolie robe. 

Il me sourit et nous récupérons le reste de mes affaires. Debout devant la 
porte, j’accorde un dernier regard à mon appartement. Les déménageurs 
viendront tout emporter pendant la cérémonie. La prochaine fois que je viendrai 
travailler, mon appartement ne sera plus qu’un espace vide au-dessus de ma 
pâtisserie. Et cette perspective me convient. 

— Allons-y, chou. 

Je prends une dernière photo du lieu mentalement avant de descendre 
l’escalier derrière Joey. Je souris en voyant les lis blancs posés au milieu du plan 
de travail, un cadeau de l’autre mariée. Je pensais qu’un membre de son mariage 
viendrait ce matin récupérer son gâteau, mais elle a voulu me remercier 
personnellement pour m’être rendue disponible avec un délai si court. Et elle 
voulait aussi me donner les fleurs en main propre. 

Joey bloque la porte d’entrée tandis que ma mère tient ma traîne derrière 
moi. Un souffle d’air frais soulève mes cheveux de mes épaules. Le sourire aux 
lèvres, le chauffeur m’ouvre la portière arrière de la limousine, et nous pénétrons 
tous les trois à l’intérieur. L’excitation que je ressens pendant le trajet jusqu’au 
Whitmore est sans précédent. Mais je sais qu’elle ne surpassera pas le moment 
où je verrai enfin Reese. 

Nous sommes tous rassemblés dans la suite nuptiale, où je vérifie ma 
coiffure et mon maquillage pour la centième fois au cours de la dernière demi- 
heure. Je tortille quelques mèches de mes cheveux autour de mes doigts avant 
d’ébouriffer les vagues qui retombent derrière mes épaules. Mon maquillage est 
élégant tout en restant sobre. L’une des filles de Chicago Bridai a fait des 
merveilles sur mon visage ce matin pendant que sa partenaire s’occupait de ma 
coiffure. Juls ne cesse d’entrer et de sortir en s’assurant que tout le monde est 
réuni, tandis que Joey s’est éclipsé quelques minutes plus tôt pour s’occuper 
d’une affaire sur laquelle il n’a pas voulu donner de détails. Ma mère essaie de 



retenir ses larmes mais, chaque fois que nos regards se croisent, ses émotions 
prennent le dessus. Puis il y a mon père - le plus calme du groupe, aucun doute 
là-dessus. Il est assis dans un fauteuil en cuir à haut dossier et regarde par la 
fenêtre. Je le surprends de temps en temps à me voler un regard dans le miroir. Il 
est le yin du yang de ma mère. Tous deux sont les exacts opposés. Elle parvient à 
peine à se contenir tandis que lui semble vivre un samedi comme un autre, une 
journée banale sans événement majeur. 

La porte de la suite s’ouvre et Joey déboule à l’intérieur avant de claquer la 
porte derrière lui. 

— Il essaie de te voir ! Il est fou ? Ça porte malheur ! 

Je descends de l’estrade et laisse ma robe retomber autour de moi. 

— Quoi ? Qui ça ? 

— Reese ! 

La mention de son nom fait naître des papillons dans mon ventre. Je 
m’approche de la porte et vois la poignée bouger. 

— Dylan ? 

Joey fait volte-face et colle ses lèvres contre la porte. 

— Je ne te laisserai pas entrer ! 

— Joey, c’est bon. 

— Certainement pas, intervient ma mère. Dylan, vous ne pouvez pas vous 
voir avant la cérémonie. Ce n’est pas comme ne pas organiser de dîner. (Elle se 
glisse entre la porte et moi et écarte Joey.) Reese Carroll, vous n’êtes pas 
autorisé à entrer. 

— Je ne veux pas entrer. Je veux seulement l’entendre. 

Joey me regarde, puis son regard se perd dans le vague. 

— Bon sang, Billy. 

Je glousse et me place à côté de ma mère. Elle soupire avant d’agiter la main 
pour me donner le feu vert. J’aplatis ma main contre la porte. 

— Reese ? 

Un léger coup retentit contre ma main. 

— Pitié, dis-moi que tu es presque prête. Je n’en peux plus. 

Je pouffe de rire. 

— Je suis prête. J’attends seulement Juls. 

J’entends un faible grognement. 

— Va chercher ta femme et dis-lui qu’on commence. Maintenant. 

En entendant des pas qui s’éloignent de la porte, je souris en imaginant Ian 
envoyé en mission. 

— Ma belle, est-ce que... Je ne sais pas, est-ce que tu peux au moins 
entrouvrir la porte ? 



Je jette un regard par-dessus mon épaule et aperçois mes parents en 
conversation discrète. Joey, qui a entendu sa demande, pivote immédiatement sur 
lui-même et bloque la vue de mes parents. Je tourne la poignée et j’entrouvre la 
porte de quelques centimètres, en m’assurant de cacher mon corps. Je croise son 
regard, dans lequel je lis le désespoir. 

Concentrée sur son visage, je m’efforce de ne pas laisser mes yeux errer sur 
sa tenue. Je veux garder la surprise pour la cérémonie. Je souris derrière la porte. 

— Ça va mieux maintenant ? je murmure, ne voulant pas alerter ma mère. 

Il appuie la tête contre le battant et cligne des yeux. 

— Je ne passerai plus une seule nuit sans toi. J’ai à peine réussi à dormir. 

— Quoi, Ian n’est pas assez douillet à ton goût ? Ce n’est pas ce que j’ai 
entendu dire. 

Il ricane. 

— Tu es hilarante. Embrasse-moi. 

— Non. 

— Pourquoi ? 

— Parce que la prochaine fois que je t’embrasserai, ce sera quand tu seras 
officiellement mon mari. 

J’entends un bruit de talons tandis que Reese proteste avec une moue. Juls 
l’attrape par l’épaule. 

— Fiche le camp d’ici ! Tu es fou ? 

— C’est toi qui nous fais attendre. Elle est prête, je suis prêt, allons-y, bon 
sang ! 

Juls le pousse en direction de la grande salle. 

— Vas-y. On arrive dans une minute. 

Il croise mon regard. 

— Si tu me fais attendre, je te fais remonter l’allée sur mon épaule. 

— Je te rejoins tout de suite, je réponds tandis que Juls pénètre dans la suite. 

Ma mère s’approche avec un air désapprobateur. 

— Je ne dirai rien. 

Je hausse les épaules et m’adresse à Juls. 

— Est-ce que je peux aller me marier maintenant, s’il te plaît ? 

Juls fait signe à mon père qui est resté assis sur sa chaise. 

— Vous êtes prêt à céder votre fille, monsieur Sparks ? 

Il la regarde, puis me regarde avant de se lever et de tirer sur sa veste. Il 
s’approche pour me prendre la main, calme et serein, et la pose sur son bras. Il 
penche la tête et me jette un regard plein de tendresse. 

— Je ne serai jamais prêt à céder ma fille. Mais si je devais choisir un seul 
homme pour prendre soin d’elle à ma place, ce serait bien Reese. 



Je cligne des yeux pour empêcher les larmes de se former. Juls renifle et 
passe un doigt sous mes yeux pour épargner mon maquillage pendant que Joey 
s’évente le visage. Ma mère sort un mouchoir pour se moucher tandis que mon 
père me guide vers la porte. 

— Viens. Tu l’as entendu. Il ne va pas t’attendre plus longtemps. 

Nous remontons le couloir qui débouche dans la pièce principale du 
Whitmore. Elle est vide car tous les invités sont déjà dans la salle de réception. 
Ma mère vient déposer un baiser sur ma joue avant de faire la même chose pour 
mon père. Joey me déplace sur le côté pour me mettre à l’abri pendant que Juls 
ouvre la porte pour laisser ma mère rejoindre sa place. 

— Bon, déclare Juls d’une voix douce. Mettons-nous en ligne. 

Elle récupère mon bouquet, me le tend et s’empare du sien. Joey prend la 
tête de la file, Juls juste derrière lui. Il saisit la poignée et jette un regard par¬ 
dessus son épaule. 

— Prête, chou ? 

Juls me lance un clin d’œil et je hoche la tête. 

Oh, mon Dieu, oui. Plus que prête. 

Les portes s’ouvrent et la musique gagne en volume. Je commence à avancer 
dès que Joey fait un pas en avant, mon bouquet fermement serré entre mes 
mains. Juls marche entre les rangées de sièges et mon père et moi faisons encore 
quelques pas en avant. Je regarde autour de moi et souris aux visages familiers 
des amis et de la famille qui se sont joints à nous aujourd’hui. Puis je n’y tiens 
plus. Je cède à la plus grande tentation de ma vie et pose les yeux sur Reese. 

Je vois immédiatement sa réaction. Et même si je sais que la cérémonie est 
filmée, je n’aurai aucun mal à me souvenir de son expression à cet instant. Je 
sais sans le moindre doute que je n’oublierai jamais ce moment et le mélange 
d’émotions dans ses yeux. 

Mon père me tourne vers lui. 

— Tu es sûre que je ne peux pas t’accompagner, ma chérie ? C’est ma seule 
mission, aujourd’hui. 

Je souris et jette un regard à Reese, car il est physiquement douloureux, à ce 
moment-là, de ne pas le regarder. 

— Non, je souffle en lâchant son bras. Il va venir me chercher. 

Mon père remonte l’allée centrale tout seul, ce qui provoque des réactions 
étouffées de la part des invités. Personne ne sait pourquoi je reste en arrière toute 
seule. Personne sauf Reese. Mon père rejoint sa place à côté de ma mère et 
Reese commence à se diriger vers moi. 

En fait, c’est presque un sprint. 



J’entends les rires familiers de nos amis à l’avant de la salle pendant que 
Reese me rejoint en un temps record. Il saisit mon visage entre ses mains et pose 
son front contre le mien. 

— Merci d’être venu me chercher, je lui murmure à l’oreille. 

— Je viendrai toujours te chercher, tu le sais. (Il s’écarte et observe ma 
tenue.) Tu n’as jamais été aussi belle. Tu ne cesses de m’épater, Dylan. Cette 
robe... 

— Attends un peu de voir ce qu’il y a dessous. 

Mes paroles provoquent chez lui la réaction que j’espérais. Il m’accompagne 
rapidement, presque à la même allure que celle à laquelle il est venu me 
chercher. Les invités se mettent à rire de bon cœur face à l’émoi de mon fiancé. 
Une fois parvenue à l’avant de la salle, je tends mon bouquet à Juls, qui semble 
incapable de s’arrêter de rire. Reese me place à son côté et pose ses mains sur 
mes bras avant de me relâcher. 

Il se tourne vers le prêtre. 

— Dépêchez-vous. 

La majorité de la cérémonie se déroule sans le moindre heurt. Au moment 
d’échanger nos vœux, je me tourne vers Juls pour récupérer quelques mouchoirs. 
Si l’on se fie à ma réaction de la veille au soir et au fait que Reese est plus sexy 
que jamais, je risque d’en avoir besoin. 

Je suis la première et je répète les paroles du prêtre de la voix la plus stable 
possible. Je ne verse que quelques larmes, que j’essuie promptement avant 
qu’elles puissent faire des dégâts sur mon maquillage. Reese m’écoute lui 
promettre de l’aimer pour toujours sans me quitter des yeux une seconde, le 
sourire le plus doux que je lui ai jamais vu aux lèvres. 

Puis je me prépare à l’écouter à mon tour. 

Le prêtre ne lui demande pas de répéter. En fait, il ne dit plus rien. Je les 
observe tous les deux, perplexe. Reese plonge la main dans sa veste et en sort 
une de ses familières cartes brunes. 

Je froisse les mouchoirs dans ma main, le souffle bloqué dans ma gorge. 

Il s’approche de moi et me tend la carte. 

— Tu pensais vraiment que je prononcerais les paroles d’un autre pour toi ? 

— Oh, mon Dieu, murmure Juls derrière moi. 

J’entends également la réaction de Joey, mais je ne peux lui répondre. Je dois 
me concentrer sur Reese et sur la carte. La tâche est ardue. Mes mains tremblent 
si fort que je ne suis pas sûre de pouvoir saisir la carte. Je commence à tendre 
une main lorsqu’il me les prend. 

— Non, ma belle. C’est seulement pour que tu n’oublies jamais ce que je 
vais te dire. Mais pour l’instant, contente-toi d’écouter. 



Je serre la carte contre ma poitrine et Reese se rapproche encore de moi. 

— Dylan, jusqu’à aujourd’hui, le jour où tu es tombée sur mes genoux, le 
jour où je t’ai retrouvée, le jour où j’ai su que j’allais t’épouser, ce sont les 
meilleurs jours de ma vie. Je te promets de toujours te regarder ainsi. De te 
donner tout ce que j’ai et de chérir chaque seconde que je partage avec toi. Car 
depuis la minute où je t’ai vue dans cette pièce pour la première fois, j’ai su que 
tu étais mienne. Et je vais passer le restant de mes jours à être tien. (Il baisse les 
yeux, rompant brièvement le contact visuel.) J’ai l’impression d’avoir attendu ce 
jour toute ma vie. Je n’arrive toujours pas à croire que je vais être celui qui va 
t’épouser. (Il finit par relever les yeux, et je vois des larmes briller à l’intérieur.) 
Je te veux à chaque instant, Dylan. Je te veux sous toutes tes facettes. Je veux la 
femme qui est tombée sur mes genoux et je veux la femme qui m’a giflée plus de 
fois que je ne peux m’en souvenir. 

Je ris à travers mes larmes et j’entends l’assemblée glousser derrière nous. 

Reese affiche un sourire. 

— Je veux la femme qui danse dans sa pâtisserie le vendredi, et celle qui me 
laisse l’observer à l’autre bout de la pièce en faisant comme si elle ne se rendait 
compte de rien. 

Il cale une mèche de cheveux derrière mon oreille et ma gorge me semble 
soudain trop serrée pour pouvoir déglutir. 

— Je veux la femme qui a protégé son cœur quand elle le devait. Celle qui 
me l’a donné quand elle était prête. Et celle qui est en train de m’offrir le plus 
beau jour de ma vie. 

Je n’arrive plus à me contrôler à présent, tout comme aucune autre femme 
dans l’assemblée, j’en suis sûre. Joey lui-même est en train de sangloter derrière 
moi tandis que j’essuie la larme qui coule sur la joue de Reese. 

— Je te promets de t’aimer pour toujours. De te livrer des paquets quand j’en 
ai envie ou quand j’estime que tu en as besoin - même si c’est tous les jours. De 
te tenir la main et les cheveux quand tu as la gueule de bois, et de te laisser 
t’occuper de moi quand je suis au plus mal. Je te promets de t’accorder chaque 
jour de ma vie. De toujours te protéger, même si ça implique de me casser la 
main au passage. 

J’écarquille les yeux. 

— Pardon ? 

Il me sourit. 

— Oui... Il se peut qu’elle soit cassée. 

— Oh, mon Dieu. (Je lui prends la main pour l’observer, mais je peux à 
peine y jeter un coup d’œil avant qu’il la repose sur ma hanche.) Je n’avais pas 
fini. 



— Moi non plus. (Il m’attire contre lui et me serre dans ses bras.) Je te 
promets de rire avec toi et de te consoler. De t’aimer quand la vie est belle, et 
aussi quand elle est dure. Et d’être un homme à la hauteur. (Il soupire et sourit.) 
Voilà. J’ai fini. 

— C’est le plus joli mot que tu m’aies jamais donné. 

Instinctivement, je lève la tête pour l’embrasser, mais je suis interrompue par 
le raclement de gorge du prêtre. Reese et moi tournons tous deux la tête. 

— Pas encore, très chers. Il faut encore échanger les alliances. 

— Oh ! Les alliances ! 

Je pivote sur moi-même et échange avec Juls la carte contre l’alliance. Puis 
je me tourne de nouveau vers le prêtre. 

— Bien. Allez-y. J’ai besoin de l’embrasser. 

L’assemblée éclate de rire, puis le prêtre nous indique de nous glisser nos 
alliances l’un à l’autre. J’observe l’effet de l’anneau platine autour du doigt de 
Reese. 

Mon homme porte l’alliance à merveille. 

Puis enfin, après ce qui m’a semblé être une éternité, nous arrivons à la 
meilleure partie. 

— Et maintenant, par les pouvoirs qui me sont conférés par l’État de 
l’Illinois, je vous déclare mari et femme. 

Je me mets à sautiller sur place. Je suis tellement impatiente de lui donner ce 
satané baiser que je risquerais d’exploser avant qu’il en ait l’occasion. 

— Vous pouvez embrasser la mariée. 

— Il était temps, grommelle Reese avant d’écraser ses lèvres sur les 
miennes. 

Ce baiser chasse toutes mes pensées et je retiens ma respiration. J’entends 
l’assistance applaudir et nous acclamer, mais Reese ne s’écarte pas tout de suite. 

— Tu m’appartiens, madame Carroll, finit-il par dire contre mes lèvres. 

— Depuis toujours, je réponds. 

Nous redescendons l’allée main dans la main, sous les applaudissements. 
Puis Reese me guide vers la pièce où doit attendre le cortège jusqu’à l’annonce. 
Il pousse la porte et me plaque aussitôt contre le mur pour m’embrasser. 

— Reese. 

Son prénom prend l’accent d’une supplication - d’arrêter parce que le 
cortège va arriver d’une minute à l’autre, de continuer parce que je meurs 
d’envie de sentir mon mari contre moi. 

— Il faut que je t’enlève cette robe. 

Il m’embrasse dans le cou et parcourt mon corps de ses mains comme s’il ne 
m’avait pas touchée depuis des années. Ces gestes sont empreints d’une certaine 



urgence. Il agrippe ma taille et me fait pivoter pour que je me retrouve face au 
mur. 

— Comment on l’enlève ? 

J’aplatis mes paumes contre le mur tandis qu’il déboutonne ma robe. Je 
devrais lui dire qu’on n’a pas le temps pour ça et qu’on sera très vite 
interrompus, mais je suis devenue muette. 

— Oh, bon sang... Dylan, qu’est-ce que tu portes là-dessous ? 

La porte s’ouvre au moment où je m’apprête à répondre à Reese, et ce 
dernier me fait rapidement pivoter pour m’abriter avec son corps. Par-dessus son 
épaule, je vois nos amis entrer, chacun avec un air entendu, l’air de dire : 
« Grillés ! » 

— Hmm hmm, raille Joey en nous pointant du doigt. Tu as peut-être gagné 
le pari des larmes, mais on vient tous de remporter cent dollars pour cette 
tentative de pelotage avant la réception. 

— Je n’ai jamais parié là-dessus, lance Reese par-dessus son épaule. Vous 
voulez bien nous accorder une fichue minute ? 

Il essaie de retenir ma robe à l’aveugle et je ris en posant ma tête contre son 
torse. Puis je le sens se détendre et son rire se mêle au mien. Nous savourons 
tous les deux l’humour de la situation : nous sommes incapables de tenir 
quelques heures sans nous sauter dessus. 

— Il vous reste deux minutes avant de vous mettre en place, déclare Juls. 

Puis le bruit de la porte qui se referme et les voix qui s’éloignent dans le 

couloir sont les seuls sons que j’entends en dehors de nos respirations. 

Je relève les yeux pour voir Reese, l’étudier. Je ne me suis peut-être pas bien 
rendu compte devant l’assemblée. J’étais peut-être trop distraite par l’intensité 
de la situation et de ses vœux, si honnêtes et réels, et qui lui ressemblaient 
tellement. Car maintenant qu’il se dresse au-dessus de moi, les mains dans mon 
dos, je vois réellement pour la première fois l’homme à qui je viens de promettre 
de consacrer ma vie. 

Ses cheveux que j’écarte de son visage. Ses yeux agrandis et passionnés. Ses 
lèvres entrouvertes, prêtes à parler ou à se coller sur ma peau. Sa langue qui 
effleure la fente sur sa lèvre inférieure. Je sais qu’il sait exactement ce qu’il fait. 
Et je ferais la même chose si je ne pensais pas Juls capable de me faire sortir de 
cette pièce par les cheveux. Mais nous n’avons pas le temps de nous tourner 
autour ou de nous toucher. Pas encore. 

Je penche la tête en arrière tandis qu’il caresse ma joue. 

— Il faut que tu reboutonnes ma robe, mon cher mari. 

Il cesse ses mouvements. Il cesse même de respirer et ferme les yeux. Je le 
vois déglutir. 



— Redis-moi ça. 

Seigneur, comme je l’aime. J’aime qu’il ait besoin de m’entendre l’appeler 
ainsi. Non seulement pour sentir qu’il m’appartient, mais qu’il possède ce titre. 

— Mon cher mari, je répète avant de me retourner. Il faut que tu m’aides. 

Je sens ses lèvres se poser sur mon épaule, ma nuque, le creux de mon 
oreille... Et c’est mon tour de fermer les yeux et de le supplier en silence de 
parler. De dire le mot qu’il n’a pas encore prononcé. 

— Ma chère épouse, chuchote-t-il contre mon oreille. (Il commence à 
refermer mes boutons.) Pourrais-tu m’expliquer ce que tu portes là-dessous, s’il 
te plaît ? On dirait un appareil de torture. 

Je rougis à la mention de mon vilain petit secret. 

— C’est un corset. Je me suis dit que je pimenterais un peu les choses pour 
ma nuit de noces. C’est absolument inconfortable, alors : de rien. 

Il me saisit par la taille pour me faire pivoter. 

— Tu as intérêt à ce que j’arrive à t’enlever ça. Ça a l’air compliqué. 

— Tu pourras toujours l’arracher. 

Il envisage cette solution d’un air fiévreux, puis me guide vers la porte. 

— Entendu. Viens, finissons-en. J’ai envie d’avoir ma femme pour moi tout 
seul. 

Je souris et je sens mon corps frémir d’impatience. Je ne pourrais pas être 
plus d’accord. 



25 


Tous les invités nous attendent dans l’espace de réception tandis que Reese 
et moi nous tenons à l’arrière du cortège, devant les doubles portes. Juls et Ian, 
juste devant nous, échangent quelques baisers volés ; Ian n’essaie même pas de 
retirer sa main du ventre de Juls. Joey et Billy se trouvent devant eux. Par-dessus 
la musique qui filtre à travers la porte, je distingue quelques mots de leur 
conversation, qui ne semble pas des plus plaisantes. L’oreille tendue, je me 
penche sur le côté et vois Joey repousser Billy avant de se diriger vers Reese et 
moi d’un pas vif. 

— Joey ! s’écrie Billy. 

Mon assistant furieux s’arrête à côté de moi et se tourne vers Billy par¬ 
dessus la tête de Juls : 

— Je n’entre pas là-dedans avec toi. Pourquoi ? Parce que tu m’as à peine 
adressé la parole de la journée ! Va te faire voir. Vas-y tout seul. 

Je le tire fermement par le bras. 

— Mais qu’est-ce qui se passe ? 

Il s’apprête à me répondre, mais les portes s’ouvrent et la voix du DJ retentit 
dans le couloir. 

— Le cortège est prêt à faire sa grande entrée ! Et pour commencer, merci 
d’accueillir le garçon d’honneur, Billy McDermott, et l’homme d’honneur, Joey 
Holt ! 

— Joey, viens là, ordonne Billy par-dessus les acclamations des invités. 

Joey croise les bras et reste planté à côté de moi. 

— Va. Te. Faire. Voir. 

Juls essaie de le tirer en direction de la salle. 

— Qu’est-ce que tu fais ? Tu ne vas pas entrer ? 

— Pas avec lui. 

Tout le monde se tourne vers Billy, qui se frotte rapidement le front. 

— Très bien. Comme tu veux. 



Il entre seul dans la pièce et disparaît dans la foule. 

Je donne une tape sur le bras de Joey. 

— C’était vraiment méchant. Et maintenant, avec qui vas-tu entrer ? 

Il réfléchit en silence un instant avant de sortir son téléphone. 

Je l’ignore et me tourne vers Reese. 

— Est-ce que tu sais ce qui leur arrive ? 

Il secoue la tête d’un air impassible. 

— Comment veux-tu que je le sache ? 

Le DJ m’interrompt avant que je puisse lui répondre. 

— Et maintenant, merci d’accueillir chaleureusement notre témoin, Ian 
Thomas, et sa magnifique femme, la matrone d’honneur, Julianna Thomas ! 

Reese et moi faisons un pas en avant tandis que Juls et Ian entrent dans la 
pièce. Brooke se glisse derrière eux et nous fait signe de la main. 

— Hé ! J’ai parlé au DJ. Et maintenant ? demande-t-elle en tirant sur le bas 
de sa robe. (Elle regarde tour à tour Reese, Joey et moi.) Cette cérémonie était 
magnifique. J’ai pleuré toutes les larmes de mon corps. Bien joué, Reese. 

Joey l’attrape par le bras et le glisse sous le sien. 

— Viens là. Tu vas être présentée avec moi. 

— Pardon ? Mais je ne fais pas partie du cortège. (Elle essaie de libérer sa 
main, en vain.) Non ! Je ne veux pas être présentée ! 

La voix du DJ s’élève de nouveau. 

— Et maintenant, l’homme d’honneur est prêt à nous honorer de sa 
présence. S’il vous plaît, tout le monde, manifestez-lui un peu d’amour. M. Joey 
Holt ! 

— Joey ! proteste Brooke que Joey entraîne avec lui dans la salle. 

— Billy ne s’est pas comporté bizarrement quand tu étais avec lui tout à 
l’heure ? je demande à Reese tandis que nous prenons position à l’entrée. Joey a 
dit qu’il l’évitait, ou un truc comme ça. 

Il pose sa main sur la mienne. 

— Dylan, Billy et Ian auraient pu s’envoyer en l’air devant moi que je 
n’aurais rien remarqué. J’étais trop occupé à faire les cent pas. 

Billy et Ian ? Merde. J’aurais payé cher pour voir ça. 

Je lui adresse un sourire espiègle. 

— Oh, mince. Tu viens de me mettre une sacrée image en tête. Ça te dirait 
de regarder du porno gay avec moi ? 

Ça ne m’est jamais arrivé, mais soyons honnêtes. J’ai lu quelques livres gays 
ces derniers temps et je mentirais si je disais que je n’ai pas été enflammée par 
les scènes de sexe entre Logan et Tate. En fait, Reese a même grandement 
bénéficié de mes lectures illicites. 



Il me fusille du regard tandis que la voix du DJ résonne de nouveau. 

— Bien, les amis ! Voici le moment que vous attendez tous. Un tonnerre 
d’applaudissements pour le couple du jour, M. ET Mme REESE CARROLL ! 

— Prête ? demande Reese, mais il ne me laisse pas le temps de répondre et 
me hisse sur son épaule. 

— Reese ! 

J’enroule mes bras autour de sa taille et il me transporte dans la salle de 
réception. Un mélange de rires, d’applaudissements et de sifflets accueille notre 
entrée et je relève la tête pour sourire à tout le monde du mieux possible, les 
cheveux dans les yeux. Reese finit par s’arrêter et par me reposer par terre. Je 
constate que nous sommes au milieu de la piste de danse et que la foule nous 
entoure. 

Je souris à Reese et le vois lever les yeux pour entrer en contact avec 
quelque chose ou quelqu’un par-dessus mon épaule. Ses lèvres s’entrouvrent 
légèrement et un air admiratif passe sur ses traits, accompagné par une intense 
concentration. Je me retourne et, à travers un espace dans la foule, je vois ce 
qu’il regarde. 

Notre gâteau. 

Il me prend la main et traverse la piste de danse. Il adresse un signe au DJ 
avant de se frayer un chemin jusqu’à la table du dessert. Il observe ma création 
avec le plus grand intérêt et resserre ma main dans la sienne. 

— Il te plaît ? 

Je m’attends alors à ce qu’il se tourne vers moi, mais il ne lâche pas des yeux 
notre gâteau. 

— Il ressemble à ta robe, remarque-t-il en faisant le tour du gâteau. 

— Et il est entièrement à la menthe et au chocolat. Le glaçage, la garniture... 
Tout le gâteau. 

Il se redresse enfin et me regarde. Il porte nos mains jointes à ses lèvres et 
les embrasse. 

— L’association parfaite. 

Je désigne du menton le centre de la pièce. 

— Accorde-moi cette danse, beau gosse. 

Après m’avoir accompagnée au centre de la piste de danse, il passe un bras 
autour de ma taille, me prend la main et la serre contre son torse. Look After You 
commence à s’élever dans la pièce. Je le laisse mener notre première danse avec 
un sourire. Alors que nous approchons du cortège, je remarque que Joey se tient 
le plus loin possible de Billy. Je remarque aussi l’air angoissé de Billy et son 
regard rivé sur son petit ami échauffé. À la fin de la chanson, je vole un baiser à 
Reese avant qu’on nous indique de rejoindre nos places à la table d’honneur. 



Je claque des doigts à l’intention de Joey pour attirer son attention au 
moment où il s’assoit, à deux chaises de la mienne. 

— Qu’est-ce qui t’arrive à la fin ? 

Il se penche en arrière, visiblement offensé par ma question. 

— Moi ? Rien. Ce n’est pas moi qui me comporte comme si je ne voulais 
rien avoir à faire avec mon petit ami. J’en ai ras le bol de tout ça. 

Je jette un œil à Billy, assis à l’opposé de la table, à côté de Ian. Il semble 
perdu dans ses pensées et triture nerveusement sa serviette en papier qu’il 
commence à mettre en morceaux. 

Merde. Il vaut mieux que ma mère ne voie pas ça. Sinon, c’est reparti pour 
la débâcle concernant les serviettes en tissu. 

Le son d’un raclement de gorge féminin attire mon regard et je vois Juls 
debout derrière moi, un micro à la main. Elle me sourit avant de regarder la 
foule. 

— Puis-je avoir votre attention s’il vous plaît ? (Le silence s’abat 
progressivement sur la pièce.) Je ne crois pas que quiconque dans cette pièce 
connaisse Dylan mieux que moi. Enfin, à l’exception de Joey. 

Elle pose une main sur son épaule et il lui sourit. 

— Nous sommes meilleurs amies depuis aussi longtemps que je m’en 
souvienne et je la connais sous toutes ses coutures. Dylan l’insouciante, Dylan la 
nerveuse. Dylan pompette quand elle se met à donner des surnoms à tout le 
monde. Même son côté sérieux et ambitieux. Je l’ai vue passer par toutes les 
émotions. Je connais chaque trait de sa personnalité. Sauf une. 

Elle plonge son regard dans le mien. 

— Je n’avais jamais vu ma meilleure amie amoureuse. Jusqu’à ce qu’elle 
rencontre Reese. 

Reese me serre la main et je lui coule un regard avant que Juls reprenne : 

— Elle a lutté contre ses sentiments. Elle avait peur, mais elle ne pouvait 
nier l’effet que lui faisait cet homme. Ni celui qu’elle lui faisait. Et c’était un 
bonheur d’assister à tout cela ; un bonheur de les voir se rendre heureux l’un 
l’autre. Et un bonheur également de les voir péter un plomb l’un pour l’autre. 

— Julianna, la réprimande ma mère depuis sa chaise. 

Elle secoue la tête d’un air désapprobateur et me fusille du regard comme si 
c’était moi qui avais proféré un juron. 

Juls rit dans le micro et tout le monde se joint à elle. 

— Désolée. (Elle se racle la gorge et abandonne le ton de l’humour.) En tout 
cas, je vous aime tous les deux et je ne pourrais pas être plus heureuse pour vous. 
Aux jeunes mariés ! 



Tout le monde applaudit tandis que je me lève pour serrer Juls dans mes 
bras. Elle embrasse Reese sur la joue et je me rassois. 

— Et maintenant, l’homme d’honneur voudrait dire quelques mots, ajoute-t- 
elle en tendant le micro à Joey, qui se lève à son tour. 

— En réalité, l’homme d’honneur n’a rien à dire. (Il me regarde tout en 
descendant de l’estrade.) Je, heu... J’ai fait une petite vidéo à la place. J’espère 
que ça te va, chou. 

Je hoche la tête et me prépare à ce qui, je l’espère, ne sera pas un diaporama 
de mes années embarrassantes. J’ai déjà assisté à un mariage où c’était ce que la 
demoiselle d’honneur avait préparé à la mariée, mais je suis sûre que Joey s’en 
sera bien gardé. Je n’hésiterais pas à me servir de l’un des ustensiles posés 
devant moi si une photo de moi en bretelles venait à apparaître - et il le sait. 

Il approche de la cabine du DJ et échange quelques mots avec lui. Puis tout 
le monde se tourne vers le mur sur lequel est projetée la vidéo. Une musique 
douce s’élève et je jette un œil à Reese, qui regarde avec intensité. Puis il semble 
soudain déconcerté, et je suis son regard en direction du mur. 

Des images de Joey et Billy apparaissent. Des selfies d’eux deux et des 
photos de Joey prises à son insu. Je me tourne vers la cabine du DJ et j’aperçois 
la perplexité de mon homme d’honneur. 

— Heu, ce n’est pas... Mais qu’est-ce que c’est que ça ? 

Il pivote vers le DJ et désigne le mur par-dessus son épaule. 

— Où est la vidéo que je vous ai donnée ? Où avez-vous eu ça ? 

J’observe de nouveau l’étrange montage lorsque Billy se lève, quitte 

l’estrade et se dirige vers Joey. Je serre la main de Reese de toutes mes forces. Je 
me souviens alors de ce que m’a dit Billy hier soir avant la répétition. 

« C’est le plus grand geste auquel j’ai pensé. » 

Oh, mince ! 

Billy se place à côté de Joey, s’empare du micro et s’avance vers le milieu de 
la piste. Joey reste figé sur place, bouche bée, les yeux emplis d’un mélange de 
panique et de curiosité. 

Billy approche le micro de sa bouche et parcourt la salle des yeux. 

— Hum, ce n’est donc pas, à l’évidence, la vidéo qu’a préparée Joey pour 
Reese et Dylan. Je l’ai vu préparer cette vidéo, et elle est vraiment adorable. 
J’imagine qu’il m’a inspiré. Je ne sais pas. Je ne suis pas vraiment doué pour ce 
genre de choses. Je suis quelqu’un de réservé et là, je ne me sens pas du tout à 
l’aise. 

Il se frotte la nuque de sa main libre avant de regarder de nouveau le mur. 

— Reese n’est pas le seul à avoir rencontré l’amour de sa vie lors d’un 
mariage. Moi aussi. Mais contrairement à Reese, je ne suis pas le genre de type à 



envoyer des paquets ou à écrire mes propres vœux de mariage. (Il lance un 
regard à Reese.) Sérieux, tu nous donnes à tous l’air de minables. 

Il ignore les rires qu’il a provoqués et se tourne pour se concentrer sur Joey. 

— Je sais que j’ai complètement merdé aujourd’hui, et je te présente mes 
excuses. Tout ça m’a rendu très nerveux, mais pas parce que je ne suis pas sûr de 
ce que je veux. Je le suis. J’en suis persuadé. 

Il marque une courte pause avant de poursuivre : 

— Je suis désolé de ne pas être du genre à faire ce type de grandes 
manifestations romantiques. Je ne le serai sûrement jamais. Mais je suis le genre 
de gars prêt à risquer l’humiliation générale devant des centaines de personnes si 
tu refuses de m’épouser. 

Je plaque ma main libre sur ma bouche et j’entends la réaction de Juls à côté 
de moi. Un mouvement sur mes genoux attire mon attention, et je vois Reese 
nous tendre des mouchoirs à toutes les deux. 

— Tu étais au courant ? je lui demande. 

Il se contente de sourire tandis que Juls et moi préparons nos mouchoirs. 

— Joey, reprend Billy d’une voix plus douce, plus stable. Tu veux bien venir 
ici, s’il te plaît ? 

Tous les yeux sont rivés sur mon assistant qui se décompose, la tête penchée 
en avant, les épaules secouées par les sanglots. J’ai envie de me lever pour le 
consoler, mais je sais qu’il s’agit de larmes de joie. Alors je reste à côté de ma 
meilleure amie enceinte et sérieusement émue et de mon mari qui, apparemment, 
était au courant depuis le début. 

Joey se dirige lentement vers le centre de la piste. Une fois là, Billy pose un 
genou devant lui. Je suis dans tous mes états. Au diable mon maquillage ; je suis 
incapable de retenir mes larmes. Billy approche de nouveau le micro de sa 
bouche, prêt à poser la question la plus importante de sa vie. Puis soudain, il 
pose le micro par terre. Il plonge la main sous sa veste et en sort un écrin qu’il 
ouvre devant Joey. Ses lèvres commencent à bouger. Juls et moi nous penchons 
en avant pour l’entendre, jusqu’à ce que nous prenions conscience que ce 
moment intime leur appartient. Ses paroles ne sont destinées qu’à Joey. Et nous 
devons le comprendre en même temps car nous nous rasseyons simultanément. 

Je vois le plus grand sourire du monde apparaître sur le visage de Billy, puis 
il saisit le visage de Joey et l’embrasse passionnément devant tout le monde. Je 
me lève, imité par le reste des invités, et je les acclame de toutes mes forces. Une 
fois qu’ils s’écartent, au bout de plusieurs longues minutes, nous les rejoignons 
tous sur la piste pour les féliciter. 

— Oh, mon Dieu ! Je suis si heureuse pour vous ! je m’exclame en serrant 
Joey dans mes bras. 



Après que Juls m’a imitée, il nous tend sa main gauche. 

— Regardez un peu ! couine-t-il. 

Une bague en platine ornée de diamants est désormais à son doigt, et nous 
sommes émerveillés par la beauté du bijou. 

— Bon sang, je suis tellement heureux ! Je suis fiancé ! 

— Et maintenant, on peut commencer à prévoir l’enterrement de vie de 
jeune fille ! Orgie d’hommes nus ! je m’écrie, ce qui me vaut une expression 
curieuse de la part de Ian qui est en train de féliciter Billy. 

Juls et Joey éclatent de rire, puis Billy s’approche de nous. 

— Merci de m’avoir accordé ce moment, Dylan. Je peux arrêter le diapo et 
mettre ta vidéo, maintenant, ajoute-t-il en m’enlaçant. 

— Non. Laisse la tienne. C’est adorable. (Je lui ébouriffe les cheveux.) Je 
suis tellement excitée pour vous ! 

— Nom d’un chien ! Ce mariage est complètement dingue, déclare Brooke, 
un verre à la main, en approchant du groupe. 

Elle désigne de sa main libre le reste de la foule qui se mêle sur la piste de 
danse. 

— Soit dit en passant : il n’y a absolument aucune occasion à votre petite 
fiesta. Il faut vraiment que vous trouviez plus d’amis célibataires. 

Elle lance un clin d’œil avant d’enlacer Joey et Billy pour les féliciter. Juls et 
Ian se mettent à danser et je me mets en quête de mon nouveau mari. Je dois 
parcourir la moitié de la salle avant de le sentir dans mon dos. 

Il presse ses lèvres contre mes cheveux et passe les bras autour de ma taille. 

— Je vous aime, madame Carroll. 

Je pivote sur moi-même et joins mes doigts sur sa nuque. 

— Je t’aime. Ça te dit, une pause pipi ? J’ai entendu dire que les 
équipements ici étaient parfaits pour s’envoyer en l’air. 

Il secoue la tête en riant. Je m’attends à une réponse cochonne de sa part, 
mais il se contente de m’embrasser. Et alors, je n’entends plus l’excitation 
hystérique de nos amis. Je n’entends plus la musique et les bruits de la foule 
autour de nous. Je suis entièrement concentrée sur Reese et son baiser. 

Le baiser de mon mari. 

Et rien ne pourrait interrompre ce moment entre nous. Pas même des toilettes 
libres. 

— Pourquoi est-ce qu’on s’arrête devant la pâtisserie ? je demande tandis 
que la limousine se gare devant ma boutique. 

Reese et moi avons quitté le Whitmore sous un nuage de bulles avant de 
monter dans notre véhicule de cérémonie, qui était censé nous conduire 



directement chez lui. C’est du moins ce que je croyais. 

Mon mari ne répond pas, descend et me tend la main. Je sors en le regardant. 

— Tu n’as pas eu assez de gâteau ? C’est pour ça qu’on est là ? Pour prendre 
des pâtisseries ? Parce qu’il m’a semblé t’en avoir vu avaler au moins quatre 
parts. 

Il ouvre la porte sans me lâcher la main et entre le code de l’alarme. 

— C’était le meilleur gâteau que j’aie jamais mangé. Et j’étais sérieux quand 
je t’ai demandé de le refaire chaque année pour notre anniversaire. 

— Pas de la même taille, j’espère, je réponds avec un sourire. 

Il m’entraîne dans la cuisine puis en direction de l’escalier. Je le retiens. 

— Attends. Qu’est-ce que tu fais ? 

A-t-il complètement oublié qu’on avait déménagé toutes mes affaires 
aujourd’hui ? 

Il me sourit tendrement. 

— Monte avec moi. 

Je sens la perplexité tirer les traits de mon visage. Avant que j’aie eu le 
temps de lui poser d’autres questions, il s’approche, me soulève du sol et me 
prend dans ses bras. Je m’accroche à son cou tandis qu’il grimpe les marches, 
ouvre la porte et pénètre dans mon ancien appartement. 

Car ce n’est plus que mon ancien appartement, désormais. 

Mais ce que je regarde maintenant, ce n’est pas l’appartement que je 
connais. 

Certaines de mes affaires sont là, mais elles ont été déplacées - et mélangées 
aux siennes. Un mélange parfait de ses meubles et des miens. Le paravent qui 
sépare la partie nuit du salon est désormais placé dans le coin opposé de la pièce 
et forme un espace plus petit. La disposition est différente et semble agrandir 
l’espace. Mon lit est placé contre le mur, ce qui laisse plus de place pour circuler 
autour. Après avoir observé les lieux, je croise le regard inquiet de Reese. 

— Je suis perdue. 

Il sourit, me repose par terre et me prend la main. De l’autre, il dénoue sa 
cravate. 

— Pourquoi ? C’est ton cadeau de mariage. 

Il m’entraîne en direction du lit et me fait pivoter pour que je lui fasse face, 
Reese dans mon dos. Je sens ses doigts tirer sur les boutons de ma robe. 

— Dylan, je n’ai pas besoin d’affaires. Je n’ai pas besoin d’un grand 
appartement ni de chambre d’amis, ni même de tous les trucs que j’ai accumulés 
au fil des ans. Cet endroit est petit, mais ça peut fonctionner. J’ai entreposé le 
reste de tes affaires jusqu’à ce qu’on décide quoi en faire. 

— Et quand on aura un bébé ? On était d’accord que ce serait trop petit ici. 



Il pointe du doigt le paravent. 

— Le petit pourra aller juste là. Comme ça, il sera juste à côté de nous. 

— II? 

Je retiens un sourire. Je sens ses doigts retirer l’agrafe sur ma nuque et, 
l’instant d’après, ma robe tombe au sol. Je me retourne et je le vois parcourir 
lentement mon corps et observer mon cadeau de mariage. Il inspire 
profondément et son regard semble se perdre dans le vague, quelque part entre 
mon ventre et mon cou. Je le laisse faire quelques secondes supplémentaires 
avant d’insister : 

— Reese ? 

— Hmm ? 

— Tu as dit « il ». On n’aura pas de fille ? 

Il croise aussitôt mon regard, me saisit par la taille et me jette sur le lit. Puis 
il s’allonge sur moi. 

— Je ne sais pas si je pourrai en gérer plus d’une comme toi. Je vote pour 
des garçons, uniquement des garçons. (J’éclate de rire, et il me chevauche.) Bon 
maintenant, qu’est-ce que je suis censé faire de ce tmc ? 

Ses mains se mettent à trembler au-dessus de mon corset. 

— Il y a des lacets dans le dos qui... Ah ! 

Je suis promptement retournée sur le ventre et ses genoux se posent de 
chaque côté de ma taille. Je le sens tirer sur les lacets et, la joue posée sur le 
matelas, j’observe notre appartement. 

Notre appartement. Et plus seulement le mien, désormais. Tous les souvenirs 
que je vais créer ici comprendront désormais mon mari et la famille que nous 
allons y fonder. 

— Merci pour ce que tu as fait. J’adore mon cadeau de mariage. 

Il pose ses lèvres entre mes omoplates, puis plus bas, à mesure que mon 
corset se dénoue. Une fois que mon dos est entièrement exposé, je suis de 
nouveau retournée pour me retrouver face à Reese. Il s’agenouille entre mes 
jambes et je vois sa poitrine frémir. Comme s’il prenait sa première bouffée 
d’oxygène depuis des heures. 

— Tu te sens bien ? 

— Ce sera toujours comme ça avec toi. 

Ses yeux capturent les miens avec une tendresse dont je n’ai pas l’habitude 
de sa part. Malgré mon envie de lui demander ce qu’il entend par là, j’attends 
patiemment car je sais qu’il va s’expliquer. Je le vois déglutir et entrouvrir les 
lèvres, puis se plonger dans mes yeux. 

— Au bout de 323 jours, je devrais savoir l’effet que tu me fais, mais il faut 
croire que non. Je ne suis jamais préparé à ça. Chaque fois que je te vois, c’est 



comme si j’étais propulsé encore et toujours à ce fameux mariage. 

Je retiens mon souffle et soudain, je ne me préoccupe plus de respirer. Rien 
ne me touche comme les paroles qu’il a choisies pour moi. 

— Comment tu fais ? Comment tu fais pour que je t’aime encore plus que je 
ne le croyais possible dans mes rêves les plus fous ? je demande, les larmes aux 
yeux. 

Je tends la main. J’ai besoin de le sentir, besoin de ce contact permanent, 
maintenant plus que jamais. 

Il entrelace nos doigts. 

— C’est à moi de te poser la question. 

Je cligne des yeux et les larmes coulent sur mes joues. Il lâche ma main, 
saisit mon pied et pose le talon contre son torse. Il retire mes chaussures l’une 
après l’autre. Il fait glisser ses doigts sur mes bas jusqu’aux agrafes métalliques 
de mon porte-jarretelles. Après une déclaration pareille, je pense qu’il va s’y 
prendre avec douceur. Je pense que son prochain geste sera tendre et sans 
précipitation. 

Jusqu’à ce que je voie sa main trembler avant de s’enfoncer dans ses 
cheveux. 

Il se redresse et commence à arracher ses vêtements sans se soucier des 
boutons ou des fermetures. Il est agité d’une frénésie, comme un homme 
dépossédé, et m’observe, figée sur le lit. 

Avide, affamé. 

Ses gestes sont généralement contrôlés, délibérés, mesurés - surtout en 
matière de sexe. Ses mouvements sont précis, orchestrés, experts. Et j’adore 
cette facette de lui. Mais quand il paraît aussi désordonné et chaotique, quand il 
semble incapable de se poser le temps de retirer correctement ses vêtements, 
quand il paraît humain, imparfait comme nous autres, c’est la facette de Reese 
qui me rend complètement folle. 

— Je crois que je n’ai jamais eu autant besoin d’être en toi que maintenant. 
J’en tremble. 

Haletant, il effleure ma jambe avec son érection. Il pose ses mains sur mes 
cuisses, enfonce ses doigts dans ma peau et arrache mes bas. Mon porte- 
jarretelles et ma culotte sont jetés sur le côté. Puis il soulève mes hanches du 
matelas et, d’un seul mouvement, s’enfonce en moi. 

— Reese ! 

Il pousse mes genoux contre ma poitrine et me pénètre si profondément que 
mes dents claquent. 

— Tu es enfin à moi. J’ai attendu si longtemps. 



J’acquiesce en gémissant, je ferme les yeux et, dans ma tête, je chante : oui, 
oui, oui. 

Il malaxe ma poitrine à mesure que ses coups de reins s’intensifient. Il pince 
mes tétons et je rouvre les yeux en sentant sa langue passer sur mon mamelon 
durci. 

Je fourre mes doigts dans ses cheveux et empoigne ses mèches en sentant la 
morsure de ses dents. 

— Oh, mon Dieu ! je laisse échapper alors qu’il enfouit son visage entre mes 
seins. 

— Dis-le, Dylan. (Il relève la tête, m’embrasse et me vole mes mots.) 
Supplie-moi comme tu le fais. 

Je n’hésite pas. Je n’hésiterai jamais. 

— S’il te plaît, Reese, je souffle contre ses lèvres, et je le sens se retirer avec 
un doux gémissement. J’ai envie de toi. S’il te plaît. 

Je vois les muscles de ses bras se bander de chaque côté de moi. Il s’enfonce 
de nouveau, à un rythme lent et régulier cette fois. Nous gardons les yeux rivés 
l’un sur l’autre sans jamais rompre le contact. Il caresse le moindre centimètre de 
mon corps. Ses lèvres suivent le même chemin, puis sa langue. Il frotte son sexe 
sur ma peau chaque fois qu’il se retire, luisant de mon désir pour lui. Il susurre 
des paroles douces et coquines tout en bougeant en moi. Il est sauvage un 
instant, tendre le suivant, il glisse entre mes seins tout en me disant combien 
mon petit minou est étroit, puis il murmure contre mon oreille qu’il aura toujours 
besoin de moi tout en me doigtant. Je m’agrippe à lui comme si je cherchais à 
m’imprimer à la surface de sa peau, et il m’amène à l’orgasme, encore et encore, 
en mettant de côté son propre plaisir pour se concentrer sur le mien. Il s’enfonce 
en moi par-derrière et ses doigts adroits agrippent mes hanches pour lui 
permettre de marteler mon corps de coups de reins punitifs. Mon corps se 
cambre en signe de soumission, tandis qu’une vague de plaisir déferle en moi. Il 
goûte la peau de ma nuque, de mes seins, de mon entrejambe. Je décolle mon 
corps du matelas, submergée par un nouvel orgasme. Je ne pense pas pouvoir en 
supporter davantage. Il glisse le long de mon corps tel un lion, le menton et les 
lèvres humides. 

Je saisis son visage à deux mains pour joindre nos fronts pendant qu’il frotte 
son membre entre mes cuisses. 

Il me pénètre de nouveau et susurre : 

— À moi. 

— Oui. 

— Ma femme. 

Il s’enfonce, se retire. 



— Oui. 

Ma réponse est à peine un murmure, et je sens son corps se tendre sur le 
mien. Prêt à rompre. 

— Dylan. 

Mon nom s’échappe de ses lèvres au moment où il perd pied. La sueur de 
son front tombe sur mon torse avant qu’il s’effondre sur moi, faisant fusionner 
nos corps. 

Et nous restons dans cette position longtemps après que nos souffles se sont 
calmés. 

Longtemps après que nous nous sommes habitués à la douleur provoquée 
par l’os de sa hanche contre le mien. 

Reese me donne la proximité dont nous avons besoin tous les deux. 
L’intimité que l’on désire. 

Sa vie. 

Son amour. 

Il me donne tout. 

Et je sais que ce sera toujours le cas. 



Epilogue 


Reese 

Je n’arrive pas à me concentrer. 

Cela fait plus d’une semaine que je n’arrive plus à me concentrer. 

Je sais que je suis censé participer à cette réunion, mais toute mon attention 
est focalisée sur le téléphone dans ma poche et sur les portes de la salle de 
conférences. Je pourrais recevoir le coup de téléphone d’une seconde à l’autre, 
maintenant. 

Des froissements de papier. La voix de Ian qui s’élève de nouveau, suivie par 
des murmures collectifs. Des distractions dont j’ai bien besoin maintenant, mais 
auxquelles je n’arrive pas à céder. Impossible. Je suis un zombie, je suis présent 
au bureau mais je ne suis pas en état de fonctionnement comme c’est le cas 
habituellement. Ou comme mes collègues ont l’habitude de me voir. 

C’est pathétique. Je ne me suis jamais senti aussi bouleversé que lorsque j’ai 
rencontré Dylan pour la première fois. 

Je fais tourner l’alliance autour de mon doigt, le regard perdu dans le vague. 

On m’a dit qu’il était normal de s’inquiéter dans ce genre de situation, mais 
de manière constante ? Est-il possible de faire un infarctus à trente-trois ans ? Le 
problème, c’est que je n’ai pas le moindre contrôle de la situation. Pas le 
moindre. Et moi, j’ai besoin de contrôle. 

Les portes de la salle de conférences s’ouvrent, ce qui me ramène aussitôt au 
présent, et je suis debout avant d’avoir vu qui était entré - car il y a deux choses 
dont je suis sûr à cet instant. 

Tous ceux qui sont censés être présents à la réunion sont bien là. 

Et personne n’est assez stupide pour débarquer dans cette pièce sans frapper. 
À moins que la raison de l’intrusion soit trop importante pour les civilités, 
à savoir frapper à la porte. 

Dave me voit fondre sur lui. 



— Monsieur Carroll, il est l’heure. Il faut y aller. 

Je sors mon téléphone de ma poche. 

— Pourquoi elle ne m’a pas appelé ? 

Avant qu’il ait pu répondre à ma question, j’aperçois les appels manqués. 
L’un de la pâtisserie, l’autre de Joey. 

— Putain de téléphone de merde. 

Je vois les visages stupéfiés de mes collègues et je leur adresse un signe 
d’excuse. 

Ian est derrière moi, une main sur l’épaule. Puis il me serre brièvement 
contre lui. 

— Ça y est, mon pote. Tu es prêt ? 

— Oui. Oui, je... 

Je bredouille et je sens soudain que je ne suis pas préparé à cet instant pour 
lequel je suis pourtant on ne peut plus préparé. 

Il me donne une tape dans le dos et me relâche. 

— Tu es prêt. Tout va bien se passer. 

Je crois que je lui dis au revoir, ainsi qu’à Dave et à toutes les personnes que 
je croise. Ce n’est qu’un nuage de distractions. De putain de distractions dont je 
ne veux plus m’embarrasser. Je me repasse mentalement ce que je suis censé 
faire, je rejoue mon rôle incessamment dans ma tête. Les cours, les manuels que 
j’ai lus et dans lesquels j’ai surligné tout ce qui me faisait flipper. Les recherches 
Internet et les vidéos YouTube dont j’ai ignoré les avertissements. 

— Ne les regarde pas. Ce ne sera pas comme ça, m’a-t-elle rassuré. 

Mais je l’ai fait quand même. Je les ai toutes regardées, pour essayer 
d’assimiler des connaissances concernant tous les scénarios possibles une fois le 
moment venu. Pour en savoir plus que les fichus médecins qui ont étudié le sujet 
pendant des années. Je l’ai étouffée avec mon autorité et ma surprotection qui 
ont surpassé, de loin, tout ce qu’elle connaissait de moi - et tout ce que j’ai 
jamais ressenti. Je serai toujours protecteur avec ma femme, mais la pulsion 
dominatrice qui s’est emparée de mon corps deux cent quatre-vingt-sept jours 
plus tôt frôlait la psychose. Heureusement, elle semblait avoir prédit ce 
comportement de ma part. 

Ne sachant où aller, je m’arrête à l’accueil. La jeune femme relève la tête et 
attend que je m’exprime, les sourcils haussés. Parle, crétin ! 

— Dylan Carroll. 

Elle appuie sur les touches comme le ferait un fichu gamin, une à la fois. Je 
serre les poings et ferme les yeux, car je suis incapable de la regarder me faire ça 
maintenant. Douze touches. Douze. Grouille-toi. 

— Prenez l’ascenseur jusqu’au deuxième. Elle est dans la chambre 215. 



J’aperçois la file de personnes qui attendent l’ascenseur. Trop nombreuses. 
J’opte pour les escaliers, que je grimpe quatre à quatre, et je déboule sur le palier 
du second étage. 

Deux cent quinze. Deux cent quinze. 

Je pousse la porte et entre dans la chambre remplie de blouses de couleur 
turquoise. Joey et Juls se tiennent de chaque côté du large lit d’hôpital, tenant 
chacun une main délicate. Ma main délicate. Il me semble entendre le médecin 
s’adresser à moi, mais le contact visuel avec la raison de ma présence ici 
m’empêche de saisir ce qu’il me dit. 

Dylan relève les yeux, ses grands yeux marron qui se dilatent chaque fois 
qu’elle me voit. Ses cheveux sont plaqués d’un côté de son visage, ses joues sont 
rouges. Elle pince les lèvres en serrant les paupières et laisse échapper un 
gémissement qui m’amène à repousser violemment Joey pour m’approcher 
d’elle. 

— Hé, Reese ! 

Je lui jette un coup d’œil pour m’assurer que je ne lui ai pas fait mal, puis je 
reporte toute mon attention sur elle. 

Je ne peux pas me concentrer là-dessus. 

— On sera en salle d’attente. Je vais prévenir tes parents, déclare Juls en 
lâchant la main de Dylan. 

J’entends la porte se refermer et les mouvements des infirmières, mais je ne 
relève pas les yeux. 

Je caresse la joue de Dylan et elle s’appuie contre ma main. La contraction 
semble s’atténuer. Lorsqu’elle repose la tête sur l’oreiller, je place ma main à 
plat sur son ventre proéminent. 

— Je peux faire quelque chose ? 

Sous ma paume, je sens les coups auxquels je suis devenu accro depuis la 
première fois où je les ai sentis. Avant qu’elle puisse répondre, je dépose un 
baiser sur sa blouse, juste au-dessus de ma main. 

— Ne fais pas mal à ta maman. 

Elle rit, mais très brièvement, puis s’accroche aux rampes de chaque côté du 
lit. 

— Putaiiiiin ! 

Elle se cambre et rejette la tête en arrière. 

— Madame Carroll, je dois vous examiner, déclare le médecin en enfilant un 
gant. 

Je sais ce que ça signifie et je ne peux pas regarder - le regarder. Pourquoi 
Dylan a insisté pour avoir un médecin homme, voilà qui me dépasse. La seule 
raison pour laquelle j’ai accepté, c’est parce qu’il est réputé pour être le meilleur 




de l’État. Mais ça n’atténue en rien la tension qui s’empare de moi chaque fois 
qu’il l’examine. 

Surtout maintenant. 

J’écarte ses cheveux de son front tandis qu’elle gémit d’inconfort. Les 
paupières fermées, le visage tordu de douleur. 

Je déteste ça. 

— Tu es si belle, là, tout de suite. 

Elle rouvre brusquement les yeux, et l’ampleur de son regard et l’effet qu’il 
me fait sont intenses. Je ferais n’importe quoi pour ce regard. 

— Reese, tais-toi. 

Surtout associé à cette bouche. 

— C’est pourtant vrai, j’affirme en embrassant son front humide. 

Elle fronce les sourcils. 

— Je suis énorme, trempée de sueur et je vais tuer quelqu’un si on ne me dit 
pas de pousser d’ici cinq secondes. (Elle plisse les yeux en direction du médecin 
entre ses jambes.) Alors ? 

Il plonge la main dans un compartiment de chaque côté du lit et en retire 
deux bras en métal équipés de sangles marron à chaque extrémité. 

— Vous êtes prête. La tête du bébé est en bas et en position. Posez vos pieds 
là-dessus et poussez à fond. 

Je sens la panique monter en moi tandis que Dylan glisse vers le bas, les 
cuisses écartées, le corps plaqué contre le matelas. Elle attrape ma chemise et me 
tire à elle. 

— Hé, regarde-moi. 

Je lui obéis. Je ne peux pas ne pas la regarder. Quand Dylan est dans mon 
champ de vision, elle a toute mon attention. Et depuis six cent seize jours, je ne 
l’ai pas quittée des yeux car rien d’autre n’a d’importance pour moi. 

J’entends sa respiration s’accélérer, et elle rompt notre contact pour regarder 
vers le bas de son corps. 

— Quand est-ce que je pousse ? 

— Dès que vous sentirez la prochaine contraction. Poussez pendant dix 
bonnes secondes, Dylan. Ne vous arrêtez pas avant d’arriver à dix. 

— Ma belle, s’il te plaît, je... 

Je sens mes jambes trembler sous moi. Toutes mes forces semblent me 
quitter. Tout ce que j’ai lu, chaque brochure, chaque livre, chaque site Internet, 
toutes les instructions du service d’obstétrique concernant le travail et 
l’accouchement... Tout s’envole. Mon esprit se vide tandis que j’observe ma 
femme, qui cherche du soutien dans mon regard, qui attend de moi que je joue 
mon rôle, que je l’aide. 



— Merde... Qu’est-ce que je fais ? 

Elle me prend la main et la serre tout en respirant par à-coups. 

— Ce que tu fais déjà. 

Tout semble se mettre en place et il n’y a plus qu’elle et moi dans la 
chambre. Nous travaillons ensemble. 

Dix secondes. Allez, ma belle. Tu y es presque. Pousse. Pousse. Bien. 
Respire. Tu t’en sors tellement bien. Je t’aime. Je t’aime tellement. Regarde-toi. 
Regarde comme tu t’en sors à merveille. Encore une. Ne t’arrête pas, Dylan. 
Pousse. Six. Sept. Huit. Serre ma main. Tu as envie de rencontrer notre fille. 
Allez, tu y es presque. 

— Arrgghhhh ! 

Tout le monde connaît des moments, dans sa vie, qui surpassent tous les 
autres. Ils deviennent une obsession, une raison de vivre, et tous mes moments 
impliquent Dylan. Le moment où je l’ai vue, debout, au bout de la rangée, à côté 
de Ian. Le jour de notre mariage, quand elle est officiellement devenue mienne. 
Et maintenant, celui-ci. 

Elle est tellement minuscule dans mes bras... J’ai déjà porté des bébés : mes 
nièces et neveux, et même le fils de Ian et Juls... Mais aucun d’eux ne semblait 
aussi délicat. J’ai compté ses doigts et ses orteils plusieurs fois. J’ai mémorisé la 
sensation de sa peau et tous les détails de son visage. Elle ressemble à Dylan, 
sauf que ses cheveux sont plus foncés et, apparemment, ressemblent plus aux 
miens après que j’y ai fourré mes mains, quoi que ça puisse bien vouloir dire. 
Elle a attendu quarante et une semaines avant de nous rencontrer, mais elle 
semble encore si petite ! On m’a dit que 3,2 kg était un poids très sain, mais cette 
information ne me rassure pas. J’étais une boule de nerfs avant son arrivée et à 
présent, je crois que c’est encore pire. 

— Tu vas me stresser comme ta mère, n’est-ce pas ? 

Elle roucoule contre moi depuis que j’ai commencé à lui murmurer 
doucement à l’oreille. 

Je n’ai pas envie de la reposer - jamais. Le berceau que j’ai mis des heures à 
monter il y a quelques semaines n’aura pas d’utilité avant longtemps. Je la serre 
contre moi et passe mon nez sur sa joue. Je sens une main dans mes cheveux. 

Je relève les yeux et croise le regard somnolent de ma femme. 

— Coucou beau gosse. 

Je me lève et lui apporte notre fille. 

— Tu veux la tenir ? 

S’il te plaît, dis non. Laisse-moi la garder encore quelques heures. 

Elle secoue lentement la tête. 



— Non, elle me réclamera pour manger quand elle se réveillera. (Elle 
s’écarte légèrement et tapote le lit.) Viens là. 

Je grimpe sur le lit en serrant Ryan contre moi. Dylan se penche pour 
déposer un baiser sur son front. 

— Hmm. Je crois que son odeur bat la tienne. 

Elle récupère le certificat de naissance posé sur le plateau à côté d’elle et 
s’empare d’un stylo. 

— J’ai pensé à un deuxième prénom. 

J’arrache mon regard de la seule autre fille qui exige mon attention pour le 
poser sur ma femme. 

— Ah oui ? 

Elle regarde Ryan, puis moi. 

— Love. Ryan Love Carroll. Qu’est-ce que t’en dis ? 

Je souris et son visage s’illumine, puis elle commence à remplir la case vide 
de son certificat de naissance. Nous avons choisi Ryan des mois plus tôt, un 
prénom que j’ai proposé comme ça. Mais nous ne sommes pas parvenus à nous 
mettre d’accord sur un deuxième prénom. Et Dylan a refusé de lui donner le 
sien. 

Elle repose le stylo et repousse le plateau au moment où son téléphone se 
met à sonner sur ses genoux. Elle consulte l’écran avant de me sourire. 

— Ils veulent la rencontrer. 

J’écarte Ryan qui commence à s’agiter contre moi. Son corps se raidit dans 
mes bras et elle se met à bâiller. Je me détends en la voyant s’immobiliser et je 
regarde Dylan. 

— Encore cinq minutes ? 

— On ne peut pas les laisser dehors éternellement. Ta mère va devenir folle. 
(Elle roule sur le côté et caresse les cheveux de Ryan.) Ces cheveux... 
grommelle-t-elle en feignant la désapprobation. 

— Elle est parfaite. Comme toi. Elle m’a déjà donné plusieurs coups au 
visage avec ses petits poings. 

Nous rions de bon cœur et je me tourne sur le côté en tenant Ryan entre 
nous. 

— Tu as tout ce que tu voulais ? demande-t-elle dans un bâillement en 
s’efforçant de garder les yeux ouverts. 

— Pas encore. 

Ma réponse la prend au dépourvu. Je souris et l’embrasse sur la bouche. 

— Je veux le refaire. 

Elle s’écarte de moi. 



— Tu sais qu’on doit attendre six semaines avant de refaire quoi que ce soit, 
n’est-ce pas ? 

— Quoi ? 

Elle éclate de rire et repose la tête sur son oreiller. 

— Pas de sexe pendant six semaines, beau gosse. Ordres du médecin. 

Un muscle tressaille dans ma mâchoire tandis que je l’attire plus près de 
moi. Elle n’est jamais assez près de moi. Je pourrais m’imprimer dans sa peau et 
m’y ensevelir que je n’en aurais pas encore assez. 

— Je vais lui en toucher deux mots. 

Personne ne me donne le feu vert pour toucher ma femme. Je suis sûr que les 
règles peuvent être contournées. En fait, je pense l’avoir lu quelque part. Tant 
qu’elle est à Taise. Merde. Que disait cet article ? 

— J’entends toutes tes pensées. 

Sa voix interrompt ma réflexion et me ramène au présent. Je presse mes 
lèvres sur le crâne de Ryan en inspirant le deuxième meilleur parfum au monde. 

— Merci pour ce cadeau. 

Elle sourit, ferme les yeux et bourdonne tout bas. Mes yeux dérivent vers le 
visage de celle qui est vigoureusement entrée dans ce monde avec un hurlement 
semblable à un cri de guerre. 

J’ai effectivement tout ce que je désire. Tout ce que je n’aurais jamais cru 
vouloir mais pour lequel, aujourd’hui, je serais capable de faire n’importe quoi. 

Dylan Sparks est entrée dans ma vie, s’est emparée de moi et s’est enracinée 
si profondément qu’elle fait aujourd’hui pratiquement partie de mon code 
génétique. Elle me défie, joue avec mes nerfs et m’aime plus que je ne le 
mériterai jamais. J’ai juré de lui vouer ma vie entière, mais c’est inutile. Elle se 
l’est appropriée au moment où elle est tombée sur mes genoux. 

Je suis un homme meilleur depuis que je la connais. 

Un père grâce à elle. 

Et tant qu’elle sera à mon côté, je n’aurai besoin de rien d’autre. 


FIN 



